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AVIS 

AU LECTEUR. 


C E Volume contient dix Sermons 
pour la Fête d’autant de Saints. 
Nous ne craignons point de le dire : 
la plupart ferviront de modèle aux 
Prédicateurs, qui jugeront avec rai- 
fon que l’inftrudion des Auditeurs 
ne doit jamais être ieparée de l’éloge 
duSaint; au lieu que d’ordinaire dans 
les Panégyriques, l’Orateur unique- 
, ment occupé à étaler des penfées 
brillantes & ingéiiieufes , en bannit 
entièrement la morale, qui doit ce- 
pendant faire le fonds de tout Dif- 
cours Chrétien. Nous ne ferons 
pourtant pas difficulté d’avouer que 
tous ces Difcours ne font pas de la 
même force. Quelques-uns annon- 
cent fans doute un grand talent,mais 
ne le montrent pas encore tel qu’il a 
été depuis. Falloit-il les fupprimer? 
nous en avons été tentés. Mais l’ç- 
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xemple de tous ceux qui mettent au 
jour les Ouvrages des grands hom- 
mes, nous autorife à conferver au 
Public ces premières produdions 
de la jeunefle du K Maflîllon. N’elt- 
il pas utile en effet de faire connoître 
aux jeunes gens que ce n’elt jamais 
tout-à-coup, mais par dégrés, à 
force de réfléchir & de travailler, 
que les plus grands génies mêmes 
arrivent enfin à ce point de per- 
fedion qui les tire de la foule des 
Auteurs, & affure l’immortalité à 
leurs Ouvrages? 
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APPROBA TION. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier les Sermons fur les Myftères , 
& les Panégyriques, prêches par feu M. 
JMassillon, Evêque de Clermont. Les 
fujets de morale ne font pas les feuls où ce 
grand homme a excellé ; fes Difcours fur 
fesAtyftères, & fes Panégyriques, ne font 
pas moins capables d’inftruire , d’édifier & 
de plaire , que les premiers qui ont enlevé 
les fufFrages du Public avec un fuccès auflfi 
intérefiant pour la Religion , qu’il eft hono- 
rable à la mémoire de leur illuftre Auteur. 
A Paris, ce 26 Février 1745. 

MILLET, D ateur en Théobgte , de 
la Faculté de Paris ^ ^ Cenfeur Royal, 
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SERMON 


POUR LE JOUR. 

DE 

SAINTE AGNES. 


Magnificabitur Chriftus in corpore raeo « 
■ five per vitam , five per mortem. 

J<!ft4S-ChriJî fera glorifié dam mon corps , 
foit par ma vie ou par ma mort. Philipp. i. 
20 . 


Esus-Christ n’a jamais paru 

§ plus grand que dans fes Saints ; 

J ^ & ces fiécles heureux , où TE» 
glife teinte du fang des Martyrs 
’VXŸysîr' gcmiiToit dans l’oppreffion, fu- 
rent les liécles de fa magnificence & de fa 
gloire. 

Voilà pourquoi l’Eglife nous rappelle 
fans ceffe aux premiers âges de l’Evangile : 
elle nous préfente ces héros de la Foi , 
Fanég. A 
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qui firent tant d’honneur à la Relidon ; ces 
grands modèles , la gloire de leur lléclc , & 
la confufion du nôtre. 

Mais parmi ces âmes illuftres , qui rendi- 
rent témoignage à JefuvCi rîft , & qui le 
glorifièrent dans leur corps , l’Eglife a tou- 
jours donné un rang d’honneur & de diftin- 
élion à la fainte Martyre , dont nous célé- 
brons aujourd’hui la mémoire. Agnès à peine 
fortie de l’enfance , victorieufe du monde 
& des tyrans , des plaifirs & ties fupplices : 
c’ell le grand fpeétacle que l’Eglife préfente 
à notre Foi , & l’inltruclion en même-tems 
qu’elle donne aux Fidèles. 

Nous excufons nos foiblefTes fur l’âge , 
fur le tempérament , fur les occafions : la 
chafteté éminente de notre illuftre Vierge 
va confondre ces vaines exciifes. Nous 
juftifions notre mollefle notre impénî- 
tence fur la foiblelTe de l’homme , & fur 
l’incompatibilité de l’Evangile avec nos 
mœurs & nos ufagcs ; le courage de notre 
fainte Martyre va détruire ces prétextes 
frivoles. Préjugé de foiblefle & de fragi- 
lité détruit par le triomphe de fa chafteté ; 
préjugé d’impénitence confondu par le cou- 
rage de fon martyre. implorons , &c. Ave^ 
Maria. 

I. Le fang des Martyrs étoit encore la fe- 
Faatie. mence des Fidèles , & les Chrétiens per- 
fécutés accompliftbient encore dans leur 
corps ce qui manquoit à la palfion de leur 
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ÇTaître , quand Rome vit paroître rilluftre 
Vierge que nous honorons. 

Cette Capitale de l’univers qui avoit 
trouvé le fecret, dit faint Auguftin, de 
réunir toute la fagefle de la Philofophie , 

& de la politique humaine , avec toutes les 
extravagances du culte ; qui avoit adopté 
tous les dieux les plus bizarres, & toutes 
les fuperftitions des nations qu’elle avoit 
vaincues ; & qui de toutes les folies de 
l’univers , avoit , pour ainfi dire , formé la 
majefté de fa Religion & de fes cérémonies , 
ne parut inexorable qu’à la fainte folie de '' 
la Croix. Le démon en pofleflion de cette 
maltreffe du monde, la difputa long-tems 
à Jefus-Chrift : il en coûta à l’Eglife fes 
plus illuftres viétimes ; & il fallut encore 
que cette ville célébré , pour devenir une 
Cité fainte & nouvelle , fût fondée fur le 
fang de lés Apôtres, comme elle le fut 
autrefois fur le fang même de fes deux pre- 
miers Fondateurs. 

Au milieu de tant de généreux défen- 
feurs de la Foi , dont le triomphe rendoit 
Rome encore plus illuftre que les viétoires 
de fes anckns conquérans , Agnès parut 
avec tant d’éclat , que fon nom feul de- 
vint la gloire deTEglife , la honte du Pâ- 
ganifme , & l’admiration de tous les fié- 
des. 

La grâce & la nature avoient pris plai- 
fir de répandre à l’envi fur elle tous leurs 
tréfors ; une jeuneffe tendre & floriffante y 
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une beauté dont Dîeii fembloit relever l’é- 
clat, comme autrefois dans Judith, arrê- 
tèrent d’abord fur elle les regards publics. 
Ce que Rome avoit de plus grand la re- 
chercha ; des époux terreftres fe préfentè- 
rent ; & ne doutant pas que leur naiïïance 
& leurs grands biens ne devinlTent un attrait 
invincible pour la médiocrité de fa fortune, 
ils comptoient déjà pour époufe , celle qui 
ne devoit avoir que Jcfus - Chrift pour 
époux. Quel écueil en effet pour une vertu 
vulgaire ! fe refufe-t-on à cet âge à une 
fortune brillante qui s’olfre ; & fur-tout 
qu-»nd l’honneur & la Religion n’y fem- 
blent mettre aucun obftacle? Il eft vrai que 
l’idolâtrie de ces prétendus époux devoit 
allarmer la foi de notre jeune Vierge. Mais 
la femme fidèle ne pouvoit-ellc pas fanc'li- 
fier le mari infidèle? d’ailleurs y regarde- 
t-on de fl près , quand il s’agit d’un établif- 
■fement qui va nous alfurer un grand rang 
& une fortune immenfe? les -mœurs, la 
Religion , la piété , décident-elles de nos 
choix dans ce Sacrement honorable ? l’in- 
térêt ou la paffion , ne forment-ils pas tou- 
jours les nœuds de ce lien facré ? les biens 
& les titres font comptés dans l’écrit fatal 
qui va nous lier ; les vertus y font-elles 
comptées ? On met tout ^en œuvre pour 
afT’ortir les fortunes; on ne fe met point 
en peine d’affortir les cœurs : pourvu que 
tout le relie convienne , on ne compte pour 
xien que les -humeurs ne conviennent pas. 
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Une fodété fainte & indiffoluble, n’a fou- 
Tent pour tout lien qu’une oppofition fe- 
% crette de caractère , qui va bientôt la trou- 
bler & peut-être la rompre : la même cupi- 
dité qui nous lie, nous a bientôt défunis. 
L’ouvrage des pallions ne fauroit être du- 
rable; on unit fouvcnt , &on unit en vain, 
ce que Dieu avoit féparé. Tant de divorces 
fcandaleux font de foibles leçons , & ne 
rendent pas les mariages plus faints & plus 
prudens ; & l’on voit.tous les jours les plus 
grandes maîfons périr & s’éteindre, par le 
Sacrement même delliné à les foutenir & à 
les perpétuer. 

Mais ce rfelt pas la feule inltruétion que 
nous donne la préférence que fait Agnès 
du tréfor de la virginité à toutes les pom- 
pes du liécle. Nous regardons le déré- 
glement comme une deftinée de l’âge ; 
nous pardonnons le vice aux premières 
moeurs. Il femble qu’il y a une faifon pour 
les palTions ; & que la régularité & la pu- 
deur ne deviennent une vertu , que lorf- 
qu’un âge plus avancé nous en a fait une 
nécelfité ou du moins une bienféance, 
jftgnès à la fleur de l’âge ne connoît rien 
de plus précieux que le tréfor de l’inno- 
cence ; ornée de tous les talens qui con- 
duifent toujours à la perdre , elle en veille 
avec plu^ de foin à fa confervatîon. Tous 
les tems lui paroiffent appartenir également " 
à celui qui cft le Maître des tems & le 
Seigneur de l’éternité ; & le feul privilège 
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qu’elle trouve dans fa jeunefle , ce fontdei 
attentions plus févères , pour éloigner des 
paillons qu’il eft toujours bien plus aifé de 
prévenir que d’éteindre. 

Vous nous dites tous les jours cepen- 
dant qu’il faut pafler quelque chofe à l’âge ; 
& moi je vous dis que c’eft à lage qu’il 
ne faut rien pafler , & que les premières 
mœurs décident d’ordinaire du refte de la 
vie. La faifon des périls eft-elle donc celle 
où il faut moins les craindre ? les paflions 
plus vives nous autorifent-elles à moins 
fuir tout ce qui les nourrit & les allume? 
faut-il que le monde ait corrompu le cœur 
avant que nous le donnions à Dieu ; que 
le vice prépare les voies à la vertu , & que 
tous les plaifirs foient ufés avant qu’on pren- 
ne le parti de goûter combien le Seigneur 
«fl: doux ? 

D’ailleurs, nos paflions finiflent- elles avec 
la jeunefle? Hélas!' mes Frères, vous le fa- 
vez , les premiers dérégleraens ne laiflent- 
ils pas un fonds de folbleflè qui femble fe 
fortifier avec les années ? & la fragilité d’une 
vieillefle criminelle n’eft elle pas prefque 
toujours le fruit & la punition de la licence 
des premières mœurs ? 

Une femme mondaine ne veut-elle pas 
encore plaire au monde, lorfqu’elle n’en 
efl: plus que la rifée ou le dégoût? ne 
cherche-t-elle pas encore des regards qui 
la fuyent? ne ranime-t-elle pas encore un 
vifuge flétri & furanné , par des artifices qui 
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rappellent plus fes années que fes attraits ? 
ne fe donne- t-elle pas encore une jeunefli 
empruntée qui ne trompe que fes yeux 
feuls ? Que dirai-je ? n’achéte-t-elle pas 
peut-être des affiduités criminelles qu’elle 
ne fauroit plus mériter? des choix hon- 
teux ne deviennent-ils pas la reffource de 
fon indigne foibleffe ? & l’âge en changeant 
fes traits , a-t-il changé quelque chofç à la 
honte de fon caradère ? Vous voulez nous 
apprendre , ô mon Dieu ! qu’on ne revient 
pas aifénicnt à vous, quand une fois on vous 
a abandonné jufqu’à un certain point ; & 
qu’un cœur livré depuis long-tems au mon- 
de & aux plaifirs , n’offre prefque plus de 
reffource à la grâce ? 

, Mais du moins , direz-vous , fi l’âge ne 
mérite pas quelque indulgence , le tempé- 
rament doit rendre nos foibleffes plus par- 
donnables : c’eft un malheur d’être né d’une 
certaine façon. Peut-on fe faire un coeur à 
fon gré ; être plus dur que l’airain , quand 
on a apporté en naiffant une ame tendre & 
fenfible ? & ne trouvons-nous pas en nous 
des panchans aufquels on peut à la vérité 
fe refufer quelque tems, mais dont il n’eft 
prefque pas pomble de fuir toujours la de- 
ftinée? C’eft-à-dire, mes Frères, que 
lorfqueDieu nous donne un cœur tendre 
& fenfible, il ne nous le donne pas pour lui. 
11 ne s’eft donc réfervé que les aines dures 
& barbares ? il n’y a donc que les cœurs 
d’airain fur lefquels il puiffe avoir quelque 
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droit , & qui foient nés pour l’aimer ? & 
dès qu’il nous a donné un bon cœur , le 
bienfait même devient un titre qui nous dif- 
penfe de le fervir , & unt excufe qui fem-' 
ble nous autorifer à l’oublier & à lui dé- 
plaire? Quel blafphême! & quel outrage- 
fait au fouverain modérateur de la nature 
& de la grâce , & à l’auteur de tout don 
excellent! Tout ce que nous avons requ 
de lui , ne l’avons-nous pas requ pour lui ? 
& la fenfibilité d’un cœur tendre , queft- 
elle, qu’une difpofition & une facilité de 
l’aimer , que la nature elle-même a comme 
mife en nous , & dont nous abufons par 
une ingratitude criminelle , pour proftituer 
nos aftt étions à la vile créature ? 

Quel cœur plus tendre que celui d’A- 
gnès ? J’aime Jefus-Chrift , difoit-elle , & 
en l’aimant je deviens plus chafte ; en m’u- 
nilTantàlui, je me trouve plus pure; en le 
recevant au- dedans de moi, je mets le fceau 
à .ma virginité : c’eft faire outrage à cet 
E^oux célefte , de croire que je puifie 
être touchée de quelqu’autre que- de lui. 
Périfle mon corps , puifqu’il a pu plaire à 
d’autres yeux qu’aux fiens: Pereat corpus ^ 
qiiod p/acere poteji ociiOs quitus tiolo. Elle 
fait ufage pour Dieu feul d’une fenfibilité 
qui ne doit nous conduire qu’à Dieu feul. 
Mais de plus , où feroit le mérite de la ver- 
tu , fi nous ne trouvions en nous des pan- 
chans qui la combattent ? où placerions- 
nous la violence qui ravit le Royaume de 
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Dieu , s’il ne falloit pour l’obtenir , que ' 
renoncer à des plaifirs où nul. goût nous 
entraîne ? Vous alléguez le tempérament ? 
mais quel eft le pécheur qui ne devienne 
par-là digne d’excufe ? Tous les crimes les 
plus affreux ne fuppofent-ils pas dans ceux 
qui s’en rendent coupables , des panchans 
qui les y portent ? le vice cefle-t-il de l’étre 
dès qu’il a le cœur pour lui ? feroit-il befoin 
de nous l’interdire , fi un goût malheureux 
ne nous le rendoit aimable ? L’adultère de 
David fut-il moins odieux & moins puni 
du Ciel , parceque ce Prince étoit né avec 
un cœur trop foi ble &trop tendre? Les- 
Juftes ne trouvent-ils pas en eux , comme 
vous, des paffions à réprimer? vainquent- 
ils fans combattre? n’ont-ilspas àréfifter à* 
la chair & au fang ? font-ils paîtris d’une au- 
tre boue que vous ? & s’ils fe livrent moins 
aux paffions , eft-ce parcequ’ils font moins 
tentés, ou parcequ’ils font plus fidèles? 
Qu’eft-ce donc que ce prétendu tempéra^ 
ment, qui diminue à. vos yeux l’horreut 
de vos fautes ? c’eft un long ufage de déré- 
glement qui vous l’a rendu comme nécel> 
faire ; c’eft un cœur fubj'ugué par les paf- 
fions , & pour qui l’occafiori devient tou- 
jours une chute ; c’eft une fragilité honteux- 
fe, toujours fùre de périr dès qu’il faut ré- 
fifter ; c’eft une volonté livrée au crime , 
& qui à force de fecouer le joug des ‘de- 
voirs , ne connoît plus même celui des bisBc 
feances. 
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Et quel fiécle a jamais vû plus de ces 
trilles exemples que le nôtre ? Le crime fe 
cachoit du moins autrefois ; il fiit gloire 
aujourd’hui de fe donner en fpeélade ; c’é- 
toit autrefois une œuvre de confufion & de 
ténèbres ; il affede aujourd’hui la lumière, 
& ferable chercher effrontément le grand 
jour , dans un fexe même dont la pudeur 
a toujours fait tout le mérite. On voit des 
femmes infortunées porter avec oftentation 
fur le front leur deshonneur & leur igno- 
minie : tirer une gloire honteufe que le pu- 
blic foit inftruit du fuccès de leurs funeilcs 
appas ; compter comme autant de vidloi- 
res & de titres d’honneur, les âmes foi- 
bles & qu’elles ont fait tomber dans le piégej 
déchirer elles-mêmes fans pudeur le voile 
que la bienféance avoit mis jufqu’ici fur le 
^réglement ; & prendre , ce femble , au- 
tant de foin de publier leur honte , que les 
ftécles précédens en avoient pris de la ca- 
cher. On voit l’impudence devenue un bon 
air ; l’indécence pouffée à un point, qu’elle 
infpire même du dégoût à ceux à qui elle 
s’efforce de plaire; &ie nom de la pudeur 
confacré à celui de la Vierge illullrc que 
nous honorons , devenu un nom de mépris 
& de rifée. Alléguez-nous après cela le 
tempérament ; comme s’il fuffifoit de ne 
plus mettre de bornes au vice, pour le 
rendre plus excufable. Mais tel eft tous les 
jours le langage de l’impiété : c’eft le tem- 
pérament fcul qui fait les vertus ôç les vi- 
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ecs. On ôte à l’homme tout ufage de fa raî- 
fon & de fa liberté : & pour le rendre éga- 
lement peu digne de blâme ou de louange , 
on le fait agir par pur inftind comme la 
béte. 

Enfin , vous ajouterez peut-être que ce 
n’eft ni le ^oùt ni le tempérament qui vous 
porte au defordre ; ijue vous étiez né avec 
d’heurcufes inclinations; & que les occa- 
fions feules ont fait jufqu’ici, & font enco- 
re tous les jours tous vos malheurs. 

Mais, plus vous étiez né heureulement, 
plus vous êtes coupable d’avoir rompu la 
digue que la nature elle-même fembloit 
avoir oppofée à votre foibleffe ; plus vous 
rendrez compte à Dieu, d’un cœur que 
vous avez livré à fatan, malgré tant de 
défenfes heureufes, dont fa main miféri- 
cordieufe l’avoit environné. C’eit-à-dire , 
plus vous trouviez en vous de panchans qui 
vous inclinoient à la vertu , moins vous 
trouverez devant Dieu d’excufes à vos vi- 
ces ; & les mêmes occafiona qui font pour 
les autres des malheurs , deviendront pour 
vous des ingratitudes & des crimes. 

D’ailleurs , qu’eft-ce que ces occafions 
qui vous ont féduît ? Sont-ce les talcns mal- 
heureux des grâces & de la beauté dont la 
nature vous avoit pourvu? mais 'quel ufa- 
ge en fit notre fainte Vierge? Mais c’eft 
cela même qui auroit dû rendre vos atten- 
tions plus rigoureufes. Les bienfaits du 
Créateur peuvent- ils devenir une excufe 
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lorfqu^on les tourne contre lui ? n^y a-t-îl 
que le rebut du monde qui foit propre à 
fervir Dieu? Mais de plus, n’ajoûte7 vous 
pas aux grâces de la nsture un air dange- 
reux qui les rend funeftes aux autres & à 
vous-rnême? n’avez- vous pas afluré le fuc- 
cès dé vos déplorables appas par des foins 
qui étoient déjà un crime pour vous , avant 
^ue d’étre un fujet de chute pour vos frè- 
res ? n’avez- vous pas même peut-être fait 
fuppléer aux talens que la nature vous a re- 
fufés , une effronterie qui porte toujours 
un poifon plus fûr dans les coeurs , que tou- 
tes les grâces d’une beauté chafte & pudii 
que ? & n’avez-vous pas arraché par des 
avances honteufes, des defirs criminels , où 
à peine auriez- vous trouvé de fimples re- 
gards ? Vous dreffez vous-même le piège , 
& l’occafion qui vous fait périr ; & vous 
vous en prenez à elle de votre perte. 

Enfin , font-ce les féduétions dont vous 
avez eu peine à vous défendre ? Les follici- 
tâtions , les promeffes , les terreurs affer- 
milTent la vertu de notre Sainte. Les follici- 
tations'; elle n’offre qu’une fainte fierté à 
des empreffemens profanes : on met tout 
en œuvre pour toucher fon cœur; & lel 
efforts des hommes l’uniffent plus vivement 
à Jefus-Chrift ; & les flammes impures 
qu’on fait briller autour d’elle, viennent 
s’éteindre dans l’ardeur qu’elle a pour fon 
Epoux célefte. Hélas! & vous avez été 
vous-même au-devant du crime ; & la faci- 
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lîté de vos mœurs a été comme un fignal de 
déréglement ; & vous avez cherché les re- 
gards qui vous fuyoient ; & vous n’avez 
trouvé de goût que d^ns les lieux où l’inno- 
cence étoit en danger ; & les jours éloignés 
des occafions ont été pour vous des jours 
d’ennui éc de triftelTe ; & vous n’avez pu 
trouver de plailir , où vous ne trouviez 
point de péril. , Que répondrez - vous à 
Jefus-Chrift ? & vos excufes ne devien- 
dront-elles pas de nouveaux crimes ? Allé- 
guerez-vous des réductions d’efpérance & 
de fortune , qui vous ont fait fuccomber ? 
Mais les plus illuftres Romains offrent à 
Agnès, avec leur cœur, l’orgueil de leur 
grandeur & de leur opulence ; le monde 
vient mettre à fes pieds toute fa gloire & 
toute fa magnificence , & elle la foule com- 
me de la boue ; & la couronne de la fainte 
virginité lui paroît préférable à l’empire de 
l’univers. Hélas ! faut-il le dire ici ? Et c’eft 
peut-être cette funefte paflion qui a éloigné 
tous vos établiffemens , & mis un obllacle 
honteux à votre fortune ; & vous avez peut- 
être facrifié toutes vos efpérances à votre 
goût ; & vous avez peut-être acheté au prix 
de votre gloire la honte de la volupté ; l’am- 
bition vous a paru incompatible avec le plai- 
fir *, & vous n’avez connu d’autre gloire & 
d’autre fortune que la trifte liberté de vous 
fatisfaire. Enfin, vous nous alléguerez peut- 
être les terreurs & les menaces qu’on a em- 
ployées pour vous réduire. Mais on préfentc 
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à la fuiblefTe de notre jeune Vierge l’hor- 
reur des tourmens ; on allarme fa pudeur 
en la traînant dans un lieu de proftitution & 
de honte ; on change en punition un vice , 
dont on n’a pu lui faire un attrait ; & l’image 
honteufe du dérèglement ne fert qu’à re- 
doubler fou amour pour la chafteté & pour 
l’innocence. Hélas! & loin d’avoir eu à 
foutenir des terreurs & des menaces pour 
le devoir , vous aviez tout à craindre en l’a- 
bandonnant , les fureurs d’un époux desho- 
noré , la cenfure publique , l’indifcrétion 
des complices de vos plailirs, un éclat 
honteux qui alloit lai (fer fur votre front la 
tache éternelle du vice ; & malgré toutes 
ces terreurs fi capables de vous retenir dans 
les bornes du devoir & de la vertu , vous 
avez marché d’un pas ferme & impudent 
dans la voie des pallions. Vous n’avez craint 
que de trop craindre : les obftacles font de- 
venus pour vous un nouvel attrait ; & vous 
avez trouvé dans les périls qui dévoient 
vous dégoûter , une forte d’alfaifonnement 
pour le vice. O mon Dieu ! tout fe tournera 
contre* l’ame criminelle devant votre tribu- 
nal redoutable ! Les exemples de vos Saints 
confondront ce vain langage d’exeufes & 
de préjugés , que le monde oppofe fans 
celle aux préceptes de votre loi fainte: le 
pécheur n’y paroîtra plus couvert que de 
les crimes & de fa confufion. La challeté 
d’Agnès mife à des épreuves fi dangereu- 
fes, & toujours triomphante de toutes les 
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fédudlions & de toutes les terreurs, pro- 
noncera un jugement terrible contre les dé- 
fordres de notre fiécle ; l’éclat de fa jeunefle 
& de fa beauté , joint à celui de fa vertu, 
apprendrai celles de fon fexe, que l’âge 
& les talens de la nature donnent à la vé- 
rité un nouveau luftre à la piété , mais ne 
peuvent jamais fervir d’exeufe au crime ; en 
un mot, fl tous les préjugés du dérègle- 
ment font confondus par le triomphe de fa 
chafteté , tous les prétextes dont l’impéni- 
tence fe couvre , le font encore plus par 
le courage de fon martyre. 

Les palTions toujours pénibles , toujours H* 
entourées d’épines , ont pourtant reproché Paatie. 
de tout tems à la vertu fes difficultés & les 
peines. C’eft un ancien langage du monde, 
de prétendre que l’Evangile pratiqué à la 
lettre , eft une idée de perfedion ou l’hom- 
me ne peut atteindre. Il femble que Jefus- 
Chrift, comme autrefois ces Philol'ophes 
vains & frivoles , ne foit venu qu’étaler une 
morale fublime pour fe faire des admira- 
teurs , & non pas plutôt pour former des 
difciplcs ; & que fa loi fainte , qui eft la loi 
du cœur & des adions , ne foit plus qu’un 
jeud’efprit, & un ouvrage de fpéculation 
& de pareffe. On ne croit pas l’auftérité de 
l’Evangile compatible avec la foibleffe de 
l’homme , & avec les mœurs autorifes par 
l’ufage ; & l’on s’endort fur ces deux pré- 
jugés , comme fi la loi pouvoit ceffer d’être 
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loi , parceque nous la regardons comme lî 
elle ne Tétoit pas pour nous-mêmes. 

Mais , mes Frères , quand la parole feule 
de Jefus-Chrift ne fuffiroit pas pour con- 
fondre nos vaines exeufes; Agnès trelfail- 
lant de joie au milieu des tourmens, & 
hâtant elle-même , par une fainte impatien- 
ce, la lenteur des bourreaux , couvrira de 
honte notre immortification & notre pa- 
relfe ; & juftifiera plus la fevérité de notre 
condamnation , que l’Evangile même qui l’a 
prononcée. 

Nous nous retranchons fur l’âge, fur le 
fexe , fur la foiblelfe du tempérament , in- 
capable de porter toute la rigueur & tout 
le férieux d’une vie exaêtement conforme 
à l’Evangile. Sur l’âge : il faut pour l’obfer- 
yance rigoureufe des devoirs du Chrétien 
une force, une maturité d’efprit, une fer- 
meté à l’épreuve de tout, une perfévérance, 
un endurrilfement à la peine & à la violen- 
ce , un empire fur fes palfions & fur foi- 
même, qui ne paroît pas convenir à une 
jeunelfe tendre , facile , aifée à féduire ; & 
où toutes les pallions pas encore modérées 
par les réflexions & par l’expérience , fem- 
blent fortir en foule du cœur , avec une ira- 
pétuofité à laquelle il feroit inutile d’oppo- 
fer une digue : il faut lailfer calmer ces pre- 
miers bouillons , & attendre que la raifon 
plus raÜife foit capable de quelque chofe de 
.plus ferieux & de plus folide. Mais Agnès 
au fortir prelque de l’enfance , défie la fu- 
reur 
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rear des tyrans : Fhorreur de fon fupplice 
qui aliarme même la férocité de fes bour- 
reaux , répand une joie fainte & comme un, 
nouvel éclat fur fon vifage : pas encore ac- 
coutumée à fouffrir , elle paroît tranfportée 
d’allégrefle au milieu des tourmens les plus 
cruels; & la délicateffe de fon corps , à pei- 
ne propre à recevoir des plaies , eft déjà ca- 
pable de les méprifer , dit S. Ambroife , & 
de remporter la vic'toire: Nondum idonea S.Amh, 
pœna , jam matura viSioria. 

Et en effet , mes Frères , qu’y a-t-il dans 
la vie chrétienne qui ne convienne au pre- 
mier âge ? Quoi ! le férieux ? Mais la piété 
eft dans la joie de l’Efprit ûiint : l’innocence 
feule eft toujours accompagnée de férénité 
& d’allégî'effe ; & il n’y a que le crime & 
les paflions qui foient triftes , férieufes & 
fombres. Quoi! la violence? Mais, c’eft 
dans le premier âge que les p.,fîions plus 
dociles fe plient |mus aifément au devoir; 
que le cœur pas encore fouillé reçoit avec 
moins de répugnance les imprefïions de la 
vertu ; & que fes panchans n’étant pas en- 
core enchaînés par les habitudes du vice, il 
lui en coûte moins d’éviter tout ce qui peut 
y conduire. Quoi encore ? les réflexions 
dont on n’eft pas capable dans une grande 
jeuneflfe ? Mais il faut devenir enfant pour 
être difciple de Jefus-Chrift : la grâce ne fe 
plaît que dans la fimplicité & dans l’inno- 
cence. Nos incertitudes croiffent avec nos 
réflexions: plus nous raifonnons, plus nous 
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nous embarraflbns, plus nous enfonçons 
dans nos propres ténèbres. On fait tout 
quand on a la foi ; & pour être plus éclai- 
ré , il fuff.t d’être plus docile. Quoi enfin ! 
la fermeté & la ptrfévérance ? Mais ce font 
nospaffions feules qui font toutes nos in- 
conftances : les inégalités de la vie de l’hom- 
me ne prennent leur fource c^ue dans la di- 
verfité des objets , qui tour a tour les domi- 
nent ; & un cœur pur & innocent eft tou- 
jours égal & tranquille. 

Hélas! mes Frères , ne nous repfo- 
chons-nous pas tous les jours à nous-mê- 
mes le mauvais ufage que nous avous fait 
de cette première faifon,dc notre vie? ne 
nous redifons-nou^ pas fans cefle qu’il eût 
été sifé alors de prendre fur nous; que 
nous avions porté en nailfant un cœur ver- 
tueux , que le crime allarmoit , & qui fem- 
bloit tendre les mains à la grâce ; que tout 
nous applaniflbit les voies de la vertu ; que 
les facrifices alors euflent été bien légers ; 
que le monde & les pallions ne nous avoient 
pas encore liés de mille chaînes indilfolu- 
bles , qui nous lailfent à peine la liberté de 
defirer notre délivrance ; que notre cœur , 
pas encore corrompu par un long ufage 
des plaifirs , ne trouvoit pas la piété fi dé- 
goûtante & fi alFreufe ; qu’à mefure que l’â- 
ge nous a approchés du tombeau , nous 
nous fommes éloignés de la voie de la vé- 
rité & de la vie ; & qu’enfin en avançant en 
âge, nous n’avons fait que croître en ma- 
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lice , en déréglement , & dans Taniour dé- 
fordonné des créatures ? L’Evangile eft donc 
la loi de tous les âges, comme il l’eft de tous 
les fexes. 

Je dis de tous les fexes ; car quel pré- 
texte pourroit alléguer ici le fexe en fa fa- 
veur contre l’auftérité & la difficulté des de- 
voirs de l’Evangile? Les Agnès, lesLuces, 
les Ceciles, tant d’autres héroïnes de la Foi , 
n’ont-elles pas trouvé dans le leur une force 
& une grandeur d’ame , dont les héros pro- 
fanes n’ont jamais approché? Hélas! mes 
Frères , de quoi n’eft pas capable une fem- 
me mondaine pour l’objet criminel qui la 
pofféde & qui la captive ? quel courage^ ! 
quelle force I quels facrifices ! les difficultés 
la raniment. Le repos , la réputation , la 
liberté , la fanté , la fortune , rien ne tient 
devant la paffion : on voit tous les jours de 
ces héroïnes infortunées capables de tenter 
les plus grandes entreprifes ; qui facrifient 
tout à leur injufte goût ; qui tirent de leur 
fexe un courage au-deffus de l’homme ; & 
qui en ayant oublié la pudeur , en ont auffi, 
ce femble , oublié la timidité & la foiblelfe. , 
Et pourquoi ne feroit-on capable de rien 
pour Dieu ? ce qu’on a pu pour le monde , 
nele pourroit-on pas pour lefalut? la paf- 
fion a fu nous donner des forces & nous 
élever au-delTus de notre foibleffe , & la 
grâce n’auroit pas le même privilège? Le 
falut éternel , mes Frères , ne demande ni 
des facrifices fi éclatans , ni des affujettîfle- 
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mens fi pénibles que le monde; & nous 
n’ofons en effayer: Jefus-Chrifteft un maî- 
tre bien plus aifé à fervir que le monde , 
plus tendre, plus indulgent, plus compa». 
tifTant , plus fidèle ; & nous le regardons 
comme un tyran , qui rend malheureux 
ceux qui le fervent. 0 mon Dieu, que 
l’homme eft à plaindre de vous connoître fi 
peu , & de fe connoître fi peu lui-même ! 

^ Qu’alléguerez-vous donc encore ? la dé- 
licatefle du tempérament? Mais Agnès 
trouve-t-elle dans la délicatefle de fa com- 
plexion des raifons pour craindre les chaî- 
nes qui la lient & le glaive qui va l’immoler ? 
mais vous demande-t-on , comme à elle , 
que vous réfiftiez jufqu’au fang? s’agit-il 
d’ offrir votre corps à la rigueur des feux , 
ou à la torture des fupplices ? Dieu ne de- 
mande pas la force du corps : il demande 
la pureté & l’innocence de l’ame ; & alors 
celui qui eft infirme peut dire , Je fuis fort 
& puiffant. Les devoirs elfentiels de la Foi 
«’accomplilfent au-dedans de nous. C’eft 
l’amour , c’eft la crainte de Dieu , c’eft la 
leconnoilfance , c’eft le facrifice intérieur 
des paflions : ce font- là les vertus des foî- 
bles comme des forts ; plus même ce corps' 
de boue fe refufe au travail & à la peine , & 
nous rend incapables de la foutenir ; plus le 
cœur doit fuppléer par la ferveur de fon 
amour & de fes defirs à la foibleife du corps 
terreftre. Hélas! mes Frères, il faut un 
corps de fer pour fournir aux agitations , 
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aux jeux, aux plaifirs, aux veilles, aux 
alTujetdiïemens que le monde & l’ambition 
vous inipofent : & cependant la foiblefle de 
votre complexion y peut fuffire ; & cepen- 
dant la fanté eft une foible raifon contre le 
goût ; & cependant malgré le dépérifTe- 

ment d’un corps , qui fe refufe à vos déran- 
gemens , vous êtes de tout , & la vivacité 
de vos paffions fupplée à la foiblefle de vos 
forces. Mais pour remplir les devoirs de la 
Religion , il ne faut qu’un bon cœur ÿ je fai 
déjà dit: une volonté pure & fincère fup- 
plée à tout ; & Dieu nous compte les œu- 
vres que nous voudrions accomplir , com- ' 
me celles que nous avons faites : & cepen- 
dant vous excufez votre mollefle & votre 
irapénitence fur la foiblefle de vos forces : 
vous juftificz une vie toute dans les fèns & 
dans les plaifirs, fur la dclicatelTe d’une 
complexion qui vous rend inhabile à la pra- 
tique des mortifications & des violences : 
comme fi Dieu demandoit de nous ce qui 
ne dépend pas de nous ; comme fi avec une 
chair infirme on ne pouvoit pas avoir un 
efprit prompt & fervent ; comme fi la Re- 
ligion confiftoit dans la force du corps , & 
non dans les difpofitions du cœur ; comme 
enfin s’il en étoit de nous , ainfi que de ces 
viélimes figuratives de la Loi , qu’on ne 
pouvoit offrir à Dieu que lorfqu’elles 
jouiflbient d’une farité parfaite , & que leur 
corps robulle & entier n’oflProit aux yeux ni' 
tache, ni défaut, nifoibleife. Donnez-lui 
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fincérement votre cœur : c’eft-là , dit Jefus- 
Jflatth. Chrift , toute la Loi ^ les Prophètes. 

13 . Enfin , vous nous oppoferez en dernier 
lieu , l’incompatibilité de la vie chrétienne 
avec la maniéré dont on vit & dont il faut 
vivre dans le monde. 

JVIais Agnès confulte-t-ellc fi fa conduite 
va paroitre extraordinaire aux Romains ? 
cxamine-t-elle s’ils vont traiter fon courage 
héroïque de fureur , & fon martyre de fu- 
perftition & de folie ? Quoi de plus fingu- 
lier félon le monde , que de renoncer à (on 
âge à des établiflemens pompeux , & pré- 
férer l’opprobre public & la rigueur des 
tourmens , à des alliances éclatantes qu’elle 
pouvoit fe flater de concilier avec fa foi & 
îbn innocence? Mais elle favoit que la voie 
des Juftes eft une voie folitaire & peu bat- 
tue ; que le monde a toujours eu le grand 
nombre de fon côté ; & que pour fuivre 
Dieu , il faut fe détourner du chemin que 
tiennent prefque tous les hommes. 

D’ailleurs , où eft cette incompatibilité 
de l’Evangile avec la fociété? Eft-il incom- 
patible avec les devoirs de l’amitié ? mais 
c’eft la Reh'gîon toute feule, qui peut nous 
aflùrer des amis fincères & fidèles : avec les 
fentimens de la reconnoiflance? mais c’eft 
la piété véritable qui forme les bons cœurs : 
avec la Joie des converfations & des com- 
merces ? mais ce font nos crimes qui for- 
ment toute la noirceur & toute la bizarrerie 
de nos humeurs j & une confcience pure eft 
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la feule fource de la joie & des vrais plaî- 
firs : avec le lien du mariage? mais c'eft la 
foi toute feule qui rendant cette union fain- 
te, la rend fûre & inviolable: avec les 
bienféances & les devoirs d&la vie civile? 
mais c’eft l’Evangile qui nous rend doux , 
humbles , affables , & qui nous perfuade 
que nous devons toujours plus aux autres 
qu’on ne nous doit à nous-méraes : avec les 
fondions de la République? mais, fi les 
maximes de l’Evangile gouvernoient les 
Empires & les Royaumes , on ne verroit ni 
l’abus de l’autorité , ni l’opprelfion des foi- 
bles , ni la mauvaife foi dans les affaires , ni 
des fortunes monftrueufes, & par l’opu- 
lence qu’elles étalent , & par les injuftices 
qu’elles cachent; ni l’innocent devenu le 
jouet & h vidime du fourbe ; ni la fociété 
déchirée par les haines , empoifonnée par 
les jaloufies ; ni enfin , lespaffions troubler ' 
& divifer les mêmes hommes que les feules 
paflions réunilfent. 

Voulez-vous donc favoiren quoi l’Evan- 
gile eft oppofé à la fociété ? aux vices qui 
la déshonorent , aux paflions qui la trou- 
blent, aux débauches qui la renverfent, 
au luxe qui y répand la confufion &la mi- 
fére, aux jeux qui en font ou une fureur , 
ou un trafic éternel de rufe & d’artifice. 
L’Evangile ne retranche que les défordres 
qui corrompent la fociété ; il en aflure le 
fond, la paix , les devoirs , les bienféan- 
ces. Vivez félon Dieu ; & vous ferez bon 
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citoyen , bon fujet , bon mari , Magiftrat 
équitable , maître modéré , époulé fidèle, 
jufte, défintérelTé, charitable. Ne nous 
dites donc plus que la piété n’eft pas compa- 
tible avec la vie du monde: du monde per- 
vers & corrompu , il eft vrai ; du monde 
qui ne connoît pas Dieu ; du monde qui eft 
ennemi de toute vérité & de toute juftice. 
Mais eft-il nécefiaire d’être fourbe , diflblu, 
voluptueux , injufte, vindicatif, irreligieux, 
pour vivre dans le monde ? font-ce donc les 
vices tout feuls , qui doivent lier les hom- 
mes les uns aux autres? n’eft-ce pas là plutôt 
ce qui les défunit? s’il rtfte encore de la bon- 
ne-foi , de l’équité, de l’humanité, delà 
fincérité parmi les horiimes , n’eft-ce pas à 
la Religion , que nous en fommes redeva- 
bles ? 

Grand Dieu ! je fens bien moi - même 
l’injuftice des prétextes que j’oppofe à mes 
devoirs : votre loi fainte n’eft incompati- 
ble qu’avec mes pf flions : j’ai beau adop- 
ter le langage du monde contre la vertu j 
ma confcience s’élève contre moi-même , 
& me force de convenir en fecret que fi 
j’étqis à vous, & que mes pafiions hon- 
teufes fulfent éteintes , je ferois meilleur 
père , meilleur mari , meilleur maître , ami 
plus fidèle , homme public plus appliqué 
& plus intègre , citoyen plus utile à mes 
frères. La piété feule met tout à fa place : • 
mes pallions feules font que j’abufe de 
mes talens , de mes biens , de mon crédit, 
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de mes places , de ma fortune ; elles feu- 
les troublent Tordre de la fociétc , que TE- 
vangile alTure & fanCtifie. G’eft mon cœur 
tout feul , qui fe révolte contre vous : ma 
raifon , mes lumières, ma confcience, mon 
repos , mes intérêts mêmes , tout me fol- 
licite en votre faveur : toüt me preffe de re- 
tourner à vous , ô mon Dieu ! les chaîne* 
feules qui me lient à mes déréglemens , s’y 
oppofent. Grand Dieu ! rendez-moi les- 
exemples de vos Saints utiles: faites que mes 
lumières l’emportent enfin fur ma foiblelTe ; 
que ma raifon ne foit pas toujours le jouet de 
mes pallions. Ne vous contentez pas de fai- 
re luire la vérité aux yeux de mon efprit ; 
faites que cette lumière divine m’enflâme , 
brûle les liens honteux qui m’arrêtent , & 
me délivre dans le tems, pour m’alTurer l’é- 
ternelle liberté de vos enfans. 

Ainjî foit -U, 



^aneg. 


€ 



s ER MON 


POUR LE JOUR 

D £ 

SAINT FRANÇOIS 

DE PAULE. 

Cùm infirnior , tune potens fura. 

Je ne fuis jamais plus puijfant que lorfque 
je parois plus faible. 2 . Cor. 12. 10. 

P LUS on eft attentif aux voies de la 
Providence dans l’établiflement de PE- 
glife ; plus on y entrevoit, je ne fai quels 
carnéières divins , qui démêlent d’abord la 
Religion de Jefus-Çhrift des opinions Sc 
des ieétes , & ôtent à fes premiers progrès 
toute l’apparence des entreprifes humaines. 
En effet, choifir des moyens affortis aux 
fins qu’on fe propofe ; mettre en œuvre la 
force pour triompher , l’éloquence pour 
jperfuader , la grandeur pour éblouir , les 
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plaifirs pour corrompre ; c’eft là comme le 
premier plan de la fagelïe des hommes , & 
jen’y vois rien qui tienne tant fuit peu du 
prodige. Mais que la foibleiTe de Dieu ait 
cté plus puiffante que ce qu’il y a de plus 
fort parmi les hommes; que toute la poli- 
telTedu fiécle d’Augufte , toute la volupté 
del’Alie, la force des Romains, la fagelTe 
des Grecs , la férocité des Barbares , l’or- 
gueil des Philofophes, les préjugés & la 
fuperftition des peuples ; enfin , que toute 
hauteur foit venu fe brifer contre la grof- 
fiéreté, la foiblefle, l’ignorance & les tra- 
vaux de douze pêcheurs; que Daniel ait 
été l’arbitre des Vieillards ; Goliath le 
jouet d’un enfant ; Holopherne , ce con- 
quérant impie , la proie & la conquête 
d’une femme; que Gédéon, que Barac, 
que Débora , perfonnes foibles & viles , 
foient devenues la terreur des ennemis 
d’ifrael ; que Moyfe même , malgré fa ti- 
midité , l’invincible embarras de fa lan- 
gue, ait confondu les Sages des Egyp- 
tiens, arraché à toute la puiffance d’un 
grand Roi une nation entière , & rendu ce 
peuple inquiet & intraitable , docile à des 
préceptes pénibles & infinis : ce font là , à 
mon Dieu ! les routes ordinaires de votre fa- 
gelTe , toujours indépendante des moyens, 
toujours maîtrelTe des événemens, &tou- 
marquant fes voies par des traits fen- 
ijb/es qui les diftinguent fi fort de celles de 
l’homme, 
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Je fai que dans ces fiécles avancés la foi I 
n’a plus befoin de ces cvénemens finguliers 
pour s’établir dans l’efprit des peuples , & 
que la fagefle de Dieu fe cache , pour ainfi 
dire , préfcntement fous les dehors com- 
muns de fa Providence. Cependant , com- 
me il fe trouve toujours de ces Juifs char- 
nels qui demandent des fignes; chaque fié- 
cle fournit à la Religion quelqu’un de ces 
grands fpeétacles , de peur que la Foi qui 
n’eft prefque plus qu’une lampe fumante ne 
s’éteigne tout-à-fait , & afin que le Fils de 
l’Homme revenant puiffe en retrouver fur 
la terre. 

Tel a été du tems de nos pères François 
de Paule , cet homme fi foible félon la 
chair , & fi puiflant félon l’efprit : cet in- 
ftrumentvil & méprifable aux fens : cette 
pierre nisl polie dont parle Daniel, & 
détachée fans art de la montagne ; mais qui 
conduite par une main invifible, fqut hu- 
milier les colofies orgueilleux , brifer la 
dureté des cœurs , & devenir elle-même 
«ne de ces faintes montagnes fur qui la cé- 
lefte bion cft fondée : & enfin cette autre 
verge myftérieufe , féche & fragile en ap- 
parence , mais qui entre les mains du Dieu 
de Pharaon commanda aux vents & à la 
mer , eut les clefs de la mort & de l’abîme , 
changea la face du ciel & de la terre , s’at- 
tira le refpeâ: même des Rois qu’elle avoit 
frappés ; & qui placée depuis dans le fanc- 
tuaixe , pouffa des branches faintes , 6c 
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couvrit toute l’Arche de fes feuilles. Mais 
c’en pour guérir nos erreurs , mes Frères , 
que je viens aujourd’hui vous raconter fes 
prodiges: c’eft pour réformer les faulTes ' 
idées que le monde nous donne de la gloire 
& de la grandeur ; & vous convaincre , 
hélas J que les diftinétions les plus brillan- 
tes , une naiflance illuftre , une fupériorité 
de génie , un amas pénible des plus rares 
connoiflances , une fortune riante , des di- 
gnités où le mérite feul peut conduire, des 
talens éclatans , l’art des intrigues & des 
n .'gociations , les emplois de la paix & de 
la guerre , tout cela , fi la grâce n’en fait 
des moyens de falut, n’eft aux yeux delà 
Foi que comme un glaive fatal entre les 
mains d’un furieux , qui après avoir fervi 
quelque tems d’amufemcnt à fa folie de- 
vient l’inftrument alTuré de fa perte. Vous 
allez donc voir dans cet éloge la prudence 
du fiécle réprouvée , la force confondue 
par la foibleffe , la fcience qui enfle céder 
a la fimplicité qui édifie ; & vous avouerez 
que jamais Saint ne parut plus foible aux 
yeux de la chair , & que jamais Saint ne fut 
plus puiffantaux yeux de la Foi : je réduis 
tout ce Difcours à ces deux réflexions. Im- 
plorons , &c. Ave , Maria. 

A / , 

A Quoi fe réduit, mes Frères, ce qui Partie. 

nous paroît ici-bas digne d’envie? & dans 
cet amas d’enchantemens qui nous font per- 
dre de vue les biens éternels , quels font 

C n •** 
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les principaux objets qui fcduifent refpriC, 
(k. ufurpent feuls tous les hommages du 
cœur humain? C’eft l’éclat de la nailTancc, 
c’eft la diftinftion qui nous vient des feien- 
ces & de l’efprit , c’eft la mollefte qui fuit 
les plaifirs & la félicité des fens , & enfin 
c’eft le fafte qui accompagne la grandeur 
& les dignités. Ce font là les fecréts ref- 
forts qui agitent les enfans d’Adam ; c’eft . 
Jà-deflus que roulent nos projets , nos niou- 
vemens , nos defirs , nos efpérances , c’eft 
là c omme le tréfor autour duquel notre cœur 
veille fans cefle, & le plus bel endroit de 
cette figure du monde qui nous faifit & nous 
enchante. 

La noblefle du fang & la vanité des gé- 
néalogies , eft de toutes les erreurs la plus 
univerfellement établie parmi les hommes. 
On ne penfc pas quand on s’applaudit de 
l’éclat des ancêtres & de l’antiquité du 
nom , que plus haut il nous fait remonter , 
& plus il nous approche de notre boue; 
que ce qui diftingue les vafes d’ignominie, 
des vafes d’honneur , n’eftpas la mafte dont 
ils font tirés , mais le bon plaifir de l’ouvrier 
qui les difeerne ; que la noblefle du Chré- 
tien n’eftpas dans le fang qu’il tire de fes an- 
cêtres , mais dans la grâce qu’il hérite de 
Jefus-Chrift ; que la chair qui nous fait 
•naître ne fert à rien , mais que l’efprit félon 
lequel nous renaiflbfis eft utile à tout; & 
qu’enfin l’origine commelaconverfadondu 
Chrétien étant dans le ciel , celle qu’il prend 
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fur la terre eft une baflefife dont il doit gé- 
juir , & non pas un titre dont il puilfe fe. 
glorifier. 

Ce fut pour rendre ces vérités du falut, 
plus fenfibles aux hommes , que la Provi- 
dence ménagea à François de Paule , une 
naiflance vile & obfcure félon le fiécle. 11 
naquit dans le fein de la piété , mais non pas 
dans celui de la gloire : il ne recueillit de 
fcs pères qu’une fucceffion d’innocence & 
de candeur; il n’hérita, comme les Pa- , 
triarches, que de la foi des promeflfes , & 
ne poiféda rien dans une terre où il devoir 
être toujours étranger. Ce fut un autre 
Saül deftiné par fa naiffance à des emplois 
obfcurs & le dernier de la Tribu la plus mé- 
prifée , mais qui devoit être à la tête des 
Princes d’Jfrael, & devenir le chef & le 
légillatcur d’un grand peuple. 

Peut-être, hél-is ! qu’une origine plus 
éclatante l’eût rendu inutile , 6 mon Dieu , 
à l’accomplilfement de vos dclTeins, & à 
l’aggrandilfement de votre héritage. Car 
qu’eft-eUe , mes Frères, cette naiffance 
illuftre ? C’eft une deftination aux erreurs 
du fiécle & à fes ufages : c’cft un engage- 
ment anticipé de crime & d’impcnitence ; 
c’eft un titre pour fe calmer fur les tranf- 
greffions de la loi ; c’cft un nouveau péché 
d’origine , fi j’ofe le dire , ajouté à celui que 
nous apportons tous en nailfant , & qui 
nous rend le falut encore plus difficile; en 
un mot, c’eft fouvent un préjugé de répro- 

C iv 
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feation , & la fuite des jugemens impénétra- 
bles de Dieu fur une ame. 

L’éducation de notre Saint répondit à fa 
naiifance. ]1 ne fut pas comme Moyfe , inCi 
truit dans les fciences & la fagefle des Egyp- 
tiens ; mais il recjut comme lui de Dieu mê- 
me le livre de la loi , & en expofa les pré- 
ceptes & les ordonnances au peuple. On 
ne le vit pas comme Paul aux pieds de Ga- 
maliel , s’inftruire à fond de la variété des 
opinions & des doctrines ; mais comme cet 
pôtre , fa foi s’éleva jufqu’au plus haut des 
Cieux , & là il apprit des fecrets que l’hom- 
me profane n’eft pas digne d’entendre. Ce ’ 
fut l’ondion de la grâce qui l’inftruifit, & 
non pas le travail de la nature. Perfuadé 
que les langues dévoient ceffer; que les 
prophéties dévoient finir ; que la fcience fe- 
roit détruite , ^ & que l’amour feul ne péri- 
roit pas , il laifla ces vents de dodrine qui 
enflent , pour s’en tenir à la charité qui édi- 
fie : ce fut un Scribe inftruit dans le Royau- 
me des Cieux , mais qui tira du feul tréfor 
de la grâce , ces lumières anciennes & nou- 
velles que nous n’avons nous, jamais qu’à 
demi & à force de veilles & de recherches. 

On ne le vit pas dans les plus fameufes Uni- 
verfités, paffer les vieillards en intelligence, 
faire admirer une jeuneife toute brillante 
d’efpéranccs , & ouvrir par l’éclat d’une 
première réputation mille vues d’ambition 
à uiie famille : l’efprit de Dieu le conduifit 
dans le défert avant prefque qu’il eût con- 
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Verfé avec les hommes ; une réfolutîon de 
retraite perpétuelle, qui n’eft en nous que 
le fruit tardif des réflexions & de l’âge , fut 
en lui un eflai de l’enfance ; & fur les traces 
du précurfeur , il alla puifer dans la péni- 
tence & dans la folitude cette haute répu- 
tation de fainteté , qui feule peut autorifer 
à reprocher hardiment aux peuples & aux 
Princes mêmes leurs excès. 11 apprit dans 
le filence à devenir la voix de celui qui crie 
dans le défert ; & à force de fc croire le 
moindre de tous, & indigne de toucher aux 
pieds de ceux qui évangélifent la paix , il 
devint plus que Prophète , & le plus grand 
des enfans des hommes. 

C’eft donc ainfi , Seigneur, quedes*pier- 
res mêmes vous fufeitez des enfans d’Abra- 
ham; c’eft ain fi que d’une matière vile & 
abjeêle vous en formez un ferpent d’airain , 
élevé dans le défert pour le falut de votre 
peuple : c’eft ainfi que d’un vafe de terre 
cafle, d’un Anacoréte foible & infirme, 
vous en faites fortirune lumière qui met en 
fuite les ennemis d’Ifrael , & rend la paix & 
la tranquillité à l’Eglife : c’eft ainfi que la 
boue devient entre vos mains un remède 
pour guérir les aveugles ; c’eft ainfi en un 
mot , que dans un poiifon pris , ce femble, 
au hazard, au milieu d’une mer orageufe, je 
veux dire , dans un homme ignorant & 
muet, choifî parmi la foule, vous mettez un 
tréfor capable de fatisfaire les Cefars & ren- 
dre la liberté à vos Difciples. 
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Elevons-nous après cela, foibles que 
nous fommes , de quelques légères con- 
nbififances qui nous démêlent un peu de la 
multitude : réjouilTons-nous à rafpeCt de 
Ci-s petites lueurs qui nous frappent pour 
un moment , & ne nous font , ce femble , 
entrevoir les fecrets de la grâce & ceux de 
la nature , que pour nous faire voir à plein 
les bornes & la petitefle de Tefprit humain ; 
creufons avec obftination dans ces profon- 
deurs facrées , & cherchons-y des vérités , 
qui fcmblables à ce feu facré, que les Juifs 
avoient enfeveli dans les entrailles de la 
terre, ne peuvent être retrouvées qu’au 
fortir de la captivité. Afflic'lion d’efprit & 
aveu de notre ignorance ! un feul moment 
'de grâce développe fouvent plus de véri- 
tés que de longues années de travail ; quel- 
quefois une anie fainte qui ignore jufqu’aux 
noms des doétrines & des opinions, voit 
plus clair dans les voies de Dieu que les 
Doéleurs les plus confommés; & dans 
tous les fiécles , il fe trouve des Difciples 
groffiers qui comprennent la parole de la 
croix & la naiflance éternelle du Verbe, 
tandis que des Maîtres en Ifrael ignorent 
les myftères familiers de la renaiffance de 
l’homme. 

Mais que prétens-je ici, mes Frères? 
brifer l’orgueil de l’efprit, &nonpasauto- 
rifer une coupable ignorance. Je fai que 
les lèvres du Prêtre font les dépoïitaires de 
la fcience ; que nous avons l’honneur d’être 
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des nuées faintes placées fur la tête des Fi- 
dèles , pour faire paffer jufqu’à eux les in- 
fluences du Ciel ; que l’Ecriture nous com- 
pare à des aigles qui devons aller envif. ger 
fixement le foleilde juftice , & de-là nous 
rabattre fur la terre : je fai que ces deux: 
grandes lumières que Dieu place d’abord 
dans le firmament font le fymbole des Paf- 
teurs de PEglife , & que l’efprit de notre 
miniftère ne fauroit defeendre fur nous 
qu’en forjue de langue myftérieufe. Mais 
je’voudrois que la prière & l’innocence 
fuffent les fources facrées de nos lumières : 
que le cœur d’un Prêtre fût le dépofitaire 
de la piété ; que ces nuées ne fuffent jamais 
des nuées fans eau ; que ces aigles fçuffent 
s’affenibler quelquefois autour du corps 
pour y prendre de nouvelles forces : que 
ces grandes lumières ne préfidaffent jamais 
à la nuit , & que ces langues céleftes foffenfe 
toujours des langues de feu* 

L’ancienne folitude du Mont-Cafïin, li 
faraeufe par les Saints qui l’avoient habi- 
tée ; ce Carmel de l’Occident , cette de- 
meure de Prophètes confacrée par les auf. 
térités & les cantiques de tant d’illuftres 
Pénitens , fut le premier théâtre des ma- 
cérations & des rigueurs de François de 
Paule. Ecoutez-le , mes Frères : & dans 
un fiécle où la charité eft refroidie , l’efjprit 
de pénitence éteint , & où un long uiage 
de relâchement vous fait regarder les auf- 
térités de la loi comme des devoirs furan- 
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nés , apprenez 'que l’Evangile eft de tous 
les fiécles ; & que fi , comme vous le dites 
11 fouvent , la nature bailFe & devient tou- 
jours plus infirme , la grâce ne baiffe point , 
& fait meme paroître plus glorieufement fa 
force dans nos infirmités. 

Tant de faintes vidimes qui avoient au- 
trefois conforamé leur facrifice fur la mon- 
tagne où Franqois fe retire , y avoient , ce 
femble , laiffé des efprits de fouffrance & 
de rigueur , qui dans un moment paflent 
tous dans le cœur Je notre Saint , & l’ar- 
ment d une innocente indignation contre 
foi-même. Des fauterelles & du miel fauva- 
ge, du pain & de l’eau, ce fut toujours là 
îbn mets le plus délicieux : perfuadé que 
l’ufagc des créatures cft le prix du fang de 
Jefus-Chrift , il ne s’accorda qu’avec mefure 
les plus infipides ; & femblable à David, 
même dans des befoins extrêmes , il n’ofa 
jamais fe ralfafier d’une eau, qui avoit été le 
prix du fang & le péril des âmes. Marchant 
toujours pieds nuds , couchant fur la dure , 
mêlant fans ceffe fon pain avec fes larmes , 
paflant comme fon divin Maître les nuits en 
prières , ranimant dans ces heures defti- 
nées au repos , comme les Antoines & les 
Hilarions , l’affoupiffement & la pefanteur 
de ce corps terrettre par des cantiques fa- 
crés, déchirant fa chair, & fe châtiant le 
matin comme le Prophète : chargé de cette 
armure de Dieu , dont parle faint Paul , 
portant fur toutes les parties de fon corps 
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les inftrumens de juftice ; & dans un âge 
aufli tendre que celui de David , ayant déjà 
Tufage de ces armes péfantes deftinées à 
combattre Goliath , & à repouffer les traits 
de l’ennemi. 

11 n’en fut pas de fa pénitence comme 
de celle de tant de Chrétiens , qui dans un 
commencement de converfion fe prêtent 
avec plaifir au joug de Jefus-Chrift , ne 
Tentent paîs prefque le poids de la croix , 
n’ont jamais afles à leur gré châtié leur 
corps , embralTent avec ardeur tout ce qui 
s’olfre à eux de pénible, & ont befoia 
d’un frein pour retenir l’impétuefité de 
l’efprit qui les pouffe ; mais qui peu à peu 
Tentent mollir leur zèle , rallentir leur vî- 
tcfle ; reviennent de tems en tems à eux- 
mêmes ; Te permettent aujourd’hui un plaifir 
& demain une faute ; & ne retenant de leurs 
anciennes pratiques que certain régime de 
pénitence , ne donnent plus , pour ainfi di- 
re , à l’amour de la croix que des emprefle- 
mens de bicnféance. 

L’amour que notre Saint eut pour la 
croix fut violent , mais il fut durable. Les 
fatigues des voyages , les foins & les em- 
barras de fa charge , les foibleffes mêmes 
& la défaillance de l’age , rien ne put ja- 
mais le faire relâcher de fa première fer- 
veur. Oui, mes Frères, arrivé à une ex- 
trême vieilleffe , & dans un âge où la na- 
ture défaillante n’a prefque befoin que de^ 
•Ton propre poids pour fuccomber ; chargé 
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de mille fruits de pénitence , loin de re- 
cueillir les reftes précieux de fu vie pour 
la confoliition de fes chers enfans , il re- 
double fes auftérités ; & comme un autre 
Samfon, c’eft après mille fouifrances & 
dans une caducité où il ne paroit avoir plus 
rien de redoutable à l’ennemi, qu’il fent 
plus de force que jamais pour la deftriic- 
tion de cette niciifon terreilre qui tient fon 
ame captive , & l’entière défaite des en- 
nemis domeftiques qu’il avoit fi fouvent 
vaincus. 

Mais oferai-je vous le demander ici , 
grand Saint? ce corps que yous châtiez 
avec tant de rigueur a-t-il été autrefois un 
corps de péché? faites-vous fervir à la 
juftice des membres qui ont fervi à l’ini- 
quité ? armez-vous votre bras contre une 
chair qui fe foit révoltée contre l’tfprit j & 
comme un autre David , en immortalifant 
votre pénitence , immortaliferez-vous aufli 
vos foiblefles? 

Hélas ! Meffieurs , le Seigneur le- pré- 
vint de fes bénédiélions dès le fein de fa 
mère. Ce temple de l’Efprit-faint ne fut 
jamais profané ; & il conferva jufqu’à la fin 
ce vêtement de juftice & de fainteté qu’il 
avoit reqii du Ciel dans le Sacrement qui 
nous régénère. 

Et de quel œil , ô mon Dieu , voyez- 
vous donc tant de pécheurs fe préfenter 
auxMy Itères faints fans aucun facrifice d’ex- 
piation , & fans pouvoir vous ofirir que 
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des abominations que le lendemain doit 
peut-être voir recommencer ? de quel œil 
nous voyez-vous ménager à nos fens mille 
nouvelles félicités; forcer la nature pour 
l’obliger de fournir à notre volupté ; fup- 
pléer par la variété des plaifirs à ce qui 
manque à leur folidité ; affaifonner le dé- 
goût qui les fuit , de mille caprices fen- 
luels ; & nous raflurer après cela au lit 
de la mort fur le fecours des Sacremens , 
fur les tréfors de votre miféricorde, & 
fur quelques fentiniens de douleur que le 
péril préfent excite plutôt que les défor- 
dres pafles? Illufion, mes Frères; mais il 
ell écrit que le monde fera dans Terreur juf- 
qu’à la fin , & il faut que les Ecritures s’ac- 
coniplilfent. 

La pénitence de notre Saint fut toujours 
fuivie de cette humilité profonde , qui do- 
mine fl fort dans fon caradère & qui toute 
feule vaut mieux que le facrifice. Qu’il en 
eft en effet de ces âmes pénitentes qui en 
affoibiiflant leur chair, fortifient leur or- 
gueil ; qui font de cet appareil de péni- 
tence qui les environne, une efpéce de 
trophée fecret à leur vanité ; qui dans les 
traces facrées que les rigueurs de la croix 
laiffent empreintes fur leurs corps, lifent 
tous les jours leur propre mérite; & qui 
après avoir efluyé comme Jonas tout le 
poids du jour & de la chaleur, s’endor- 
ment peu à peu fur mille crimihelles com- 
•plaifances, ^laiffent enfin piquer par un 
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Yer invifiblc la racine de cet arbre chargé de 
tant de fruits de pénitence qui féche en un 
inftant , & leslailTe expofés à toute Pardeur 
des paffions ! 

Ici ne craignez rien de femblable. Le 
même que vous venez de voir monter juf- 
qu’aux cieux, vous l’allez voir defcendre 
jufqu’aux entrailles de la terre : devenu un 
fpedacle digne des anges & des hommes , 
il fe regarde comme le rebut de tous , <â 
l’anathême du monde: il n’eft point' d’ofw 
fice fl vil où il ne s’abaiffe ; point d’aélion fl 
humiliante qui lui échappe ; point de nom 
fi méprifable qu’il ne fe donne. Les Pon- 
tifes du Seigneur & les Rois de la terre 
s’empreflent à lui offrir des établiffemens 
dignes de lui : les honneurs de la Pour- 
pre & de l’Epifcopat lui font préfentés r 
mais , comme le Prophète , il craint la hau- 
teur du jour , & fa chère vertu ne lui pa- 
roit être en fûreté que fous les dehors 
obfcurs d’une vie privée. Ordre pieux & 
auftère dont il enrichit l’Eglife, nouveau 
bouclier dont il orna la tour de David , 
azile illuftrc qu’il ajouta aux villes de re- 
fuge déjà établies dans Ifrael , le nom feul 
que vous portez annonce d’abord l’humi- 
lité de votre faint Patriarche. 11 n’en trou- 
voit pas à fon gré, mes Frères, d’affés 
rampant à fe donner : & nous nous don- 
nons fi fouvent de plein droit des titres 
que le public nous rcfufe & que nos an- 
cêtres n’ont jamais eus ; & l’on voit parmi 

nous 
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nous tant de gens parer une roture encore 
toute Fraîche d’un nom ilJultre , & recueillir 
avec affectation les débris de ces familles- 
antiques & éteintes pour les enter fur un 
nom oWcur , & à peine échappé de par- 
mi le peuple! Quel fiécle fut plus gâté là- 
delTus que le nôtre ? Hélas I nos pères ne 
vouloient être que ce qu’ils avoient été en 
nailTant: contens chacun de ce que la na- 
ture les avüit faits , ils ne rougilfoient pas- 
de leurs ancêtres ; & en héritant de leurs- 
biens , ils n’avoient garde de défavouer 
leur nom. On n’y voyoit pas ceux qui 
nailfent avec un rang , fe parer éternelle- 
ment de leur nailfance ; être fur les forma- 
lités d’une délicateife de mauvais goût & 
félon l’Evangile & félon le frécle ; étudier 
avec foin ce qui leur eft dû ; faire des pa- 
rallèles éternels ; mefurer avec fcrupule le 
plus ou le moins qui fe trouve dans les per- 
fonnes qu’on aborde pour concerter là- 
deflus fon maintien & fes pas , & ne paroî- 
tre nulle part fans fe faire précéder de fon 
nom & de fa qualité, 

Ajüûterai-je ici que notre Saint s’éloi- 
gna toujours du miniüère des autels & du 
facerdoce Chrétien ? Renouvellant dans 
ces derniers fiécles Ics^ grands exemples 
que les premiers âges de la Foi ont laiffés 
à la Religion , il n’ofa jamais entrer dans 
le Saneftuaire ; & fe contentant d’en être 
lavidime, il fe crut toujours indigne d’en 
être le Prêtrp, Quoi , mes Frères , un 
Panég , . D 
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cœur difpofé par une longue pénitence, 
confacrc par tous les dons dePErprit Paint, 
ne fe crut pas aflcs pur pour être marqué 
du Pceau du Seigneur ; une bouche Pi Pou- 
vent purifiée par le feu du Ciel, toujours 
occupée à publier les louanges du Pèie 
célefte , l’inllrument Pacré de la conver- 
Pion de tant de pécheurs , & qui tant de 
fois avoit fait defcendre Jefus-Chrift dans 
les âmes , cn.ignit de proférer les paroles 
redoutables qui changent les offrandes Pain- 
tes & le font defcendre fur les autels ; des 
mains pures , qui levées vers le ciel, avoient 
pu arracher les morts de l’empire du torn- 
neau , ne bénirent jamais le pain de vie ; & 
des cœurs mille ibis profanés , & encore flé- 
tris par les traces toutes vives du crime , 
ofent fe faire marquer du caractère Paint?, & 
des bouches Pemblables à des fépulcres ou- 
verts, s’offrent tous les jours pour être em- 
ployées au rainifiére de vie? & des mains 
criminelles , mille fois fouillées par les abo- 
minations d-: B.ibylone , forcent tous les ob- 
Itacles qui leur ferment l’entrée du Sanctuai- 
re , & ne frémiffent pas de fe voir conPa- 
crées par l’onêlion fainte , trempées dans le 
f.tng de l’Agneau , & occupées à offrir des 
dons purs & des facrifices fans tache? Sainte 
difcipline des premiers tems , pieux excès 
de nos pères Pur le choix des Minillres de 
ï’autel , ancienne beauté du Temple y qos 
peut-on accorder que des larmes àvois triP 
tes ruines ? 
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11 eft vrai, mes Frères, que depuis 
long-tems des Zorobabels ont travaillé à 
réparer les maux de la captivité : il eft vrai 
que le nouvel Efdras, que le Ciel nous a Le Car- 
fufeité depuis peu, va rendre la gloire deJrwfl/ de 
cette dernière maifon ferabbble à la N'ouilles^ 
inière. Nous l’allons voir lui-même le Li- 
Vre de la loi à la main , rétablir les mœurs 
d'ifrael, & expoler fes préceptes ik fes 
ordonnances aux Prêtres & aux peuples. 

Nous l’allons voir parcourir les cités de 
Juda, répandre fur les contrées de fa dé- 
pendance des efprits de Foi & de Reli- 
gion ; êi comme l’Arche d’ifr.iel , remplir 
de mille bénédictions tous les lieux qui fe 
trouveront fur fa courfe. Nous l’allons voir 
enfin comme un Pontife innocent, féparé- 
des pécheurs , appliqué à oiFrir des dons 
& des facrifices , répandant fon ame devant 
leXrès-haut, devenantla réconciliation des 
hommes dans les tems de colère , prenant 
fur lui les péchés de fon peuple & les ex- 
piant par fes auftérités , defeendant juf. 
qu’aux fonétions les plus communes du mi- 
niftère; en un mot, tel qu’un Pontife 
qui ne s’ell pas clarifié lui-même , mais qui 
a fu attendre que celui qui avoit appelle 
Aarqn , le fit aiteoir dans le lieu d’honneur,, 

& l’établit Pontife des biens véritables & 
du Tabernacle éterneL Que vous rendrons- 
nous , Seigneur ,, pour ce don que vous 
nous avez fait? & que nous refte'-t-il a vous 
‘ demander pour votre Eglife , , que 4^. 
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Pontifes qui lui reflemblent*^ Paflbns à no- 
tre dernière partie ; èc après avoir montré 
qu’il ne fut jamais de Saint plus foible félon 
la chair, montrons qu’il n’en fut jamais de 
plus puiffant félon l’efprit. 

II. Dieu eft admirable dans fes Saints; Sc 
Partie Ja variété de fes voies fur les Elus , ell un 
de ces tréfors cachés fur lefquels , félon 
l’expreflion du Prophète , fa fageife ré- 
iy*. 32 . 7 *pand des abîmes: Ponens in tbefamis 
abyjfos. 

En effet , dans l’hiftoire de la Religion , 
tantôt nous trouvons de grands hommes , 
qui fortis d’un fang illuftre, élevés dans la 
connoKfance des fciences & des arts , nés 
pour commander aux autres hommes , & 
deftinés à l’éclat & à la grandeur , fe font 
enfevelis tout vivans dans des retraites fom- 
bres ; & là ont attendu le jour du Seigneur , 
inconnus prefque à la terre , ne voulant plus 
favoir que Jefub-Chrift, environnés de mi- 
fère & d’inhrmité , & l’objet du mépris & 
des railleries des infenfés. 

Et d’autre part , la grâce nous offre quel- 

Î juefois des fpedacles bien dilférens. Ce 
ont des hommes foibles , nés dans Tobf- 
cirité , nourris dans l’ignorance , fournis 
par leur deftinée à toutes les créatures , & 
s’abaiffant encore par un motif de Foi au- 
deffous même de leur baffefie ; & cepen- 
dant devenus tout à coup l’admiration de 
leui Récle > décidant fur les points de la loi : 
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exerçant un empire divin fur toutes les 
créatures ; élevés au plus htut point de la 
gloire & de la réputation ; & enfin remar- 
quables par les mêmes endroits , qui au- 
roient dù les rendre vils aux yeux des hom- 
mes. 

• Tel fut dans fon ficelé François de Paule. 
La vertu de Dieu éclata dans fa foiblefie : 
cette pierre de rebut fut placée à la tête de 
l’angle, & au lieu le plus apparent'de Pé- 
difice : cette nuée obfcure & fortie du cen- 
tre delà terre, s’éleva peu à peu , couvrit le 
Tabernacle, devint une colonne de feu, & 
fervit de flambeau à ceux qui étoient alfis 
dans les ténèbres & dans les ombres de la 
mort. 

A peine établi dans fa chère folitude , & 
commençant feulement à goûter comblent 
il ell doux d’être oublié des hommes , & 
vivre fous les yeux de Dieu feul ; une odeur 
de vie fc répand malgré lui aux environs. 
Des bruits de fainteté & de pénitence vieiiw 
nent réveiller les villes voifines , & fe glif. 
fent même jufques dans les Cours des Prin- 
ces : de toutes parts le peuple de Dieu 
vient à Silo confulter le Voyant j & les 
Souverains eux-mêmes, fous des habits 
empruntés, comme autrefois une Reine 
d’ifrael, paroilfent dans fa retraite, & veu- 
lent apprendre les deffeins du Ciel fur eux 
de la bouche de cet autre Prophète. La 
France, l’Italie, l’Efpagne , l’Europe en- 
tière entend parler de lui ; du fond de fa fo- 
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litude il remplit le monde du bruit de fon 
nom; & comme fon divin Maître , c’eftdc 
l’obfcurité même du défert qu’il efl tranfpor- 
té fur le fommet du temple , & que là il de- 
vient un rpectacle aux yeux de l’univers. 

Les Saints, mes bréres, n’ont jamais 
éclaté que par-là. C'étoient des en fans de 
lumière, qui pour être moins prudens fans 
leurs voies que les enfans dû fiécle , n’ont 
pas hiiré de mieux arriver à leurs fins. Ils 
ne connoilToient pas encore l’art pieux de 
s’infinuer dans l’efprit & dans l’eftime des 
peuples ; cette vertu faftueufe , qui ne re- 
tient guères de la piété que la contenance êè 
le llyle , n’étoit pas le vice de leur tems. 
On ne les voyait pas ménager avecadrclTe à 
leur zèle des occatîons éclatantes de f:;tigue 
& de miféricorde ; ils ne faifoient pas an- 
noncer leur fainteté par mille traits extraor- 
dinaires ; & ne relTembloient point à ces 
faux Prophètes d’Ifrael , qui pour féduire 
plus fûiement la crédulité des peuples , & 
les empêcher de douter de kur don de 
prophétie , afFcctoient des figures bizar- 
res , des infpirations foudaines , & des airs 
bien plus finguliers que les Prophètes du 
Seigneur. 

Confondez , ô mon Dieu , l’efpérance 
des hypocrites : ne fouffrez plus que votre 
faint Nom ferve à l’iniquité : maudilfez ceux 
qui font votre ouvrage frauduleufement ; 
qui regardant la piété comme un gain , & 
la fimplicité de vos voies coninie le chemin 
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de l’honneur & de la gloire. Difcernez 
vous-même les fentiers du Jufte de ceux 
du pécheur : empêchez que le mépris dû à 
la fauire vertu ne retombe fur la véritable; 
iSt que vos ferviteurs qui n’ont point de part 
‘avec les hypocrites, ne partagent point dans 
refprit de vos ennemia leur dérilion& leur 
honte ! 

Si malgré l’obfcurité de fa retraite & de 
fon nom , notre Saint fut d’abord expofe à 
l’admiration des peuples ; on peut dire aufft 
que celui qui appelle les chofes qui ne font, 
pas comme celles qui font, tira en lui la 
lumière des ténèbres, & la fcience de fes 
voies le‘ plus fublimes de la fimplicité & de 
l’ignorance. 

Quelle gloire pour la Foi, mes Frè- 
res ! un fülitaire finiple & fans lettres , je le 
vois tout à coup le conducteur des aveu- 
gles , la lumière de ceux qui font dans les. 
tértébres, le Docteur des ignorans, le maî- 
tre des fnnples & des enfans , & ayant la 
. légle de la fcience & de la vérité dans la loi. 
Il parle le langage des hommes & des An- 
ges ; il eft élevé à la dignité de Prophète ; 
•ilpénétre tous les myftères ; il a toute fcien- 
ce , & cette foi capable de tranfporter le» 
montagnes. C’eft le Samuel de fon tems , 
l’interprète des volontés du Seigneur fur le 
peuple , le reftaurateur de la doétrine & de 
la vérité , & l’arbitre de la Religion & dv» 
culte des Princes. ' 

Rome méniCi le féjour du Tubetnadô 
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d’Ifrael, où le Seigneur rend Tes oracles & 
où le peuple de Dieu va conlulter , trouva 
dansfes lumières de nouvelles refifources : 
les Princes des Prêtres députèrent vers lui , 
& le prirent pour Jérémie ou pour quel- 
qu’un des Prophètes : Sixte IV. le coo.* 
lulta dans fes doutes , le regarda comm€ le 
guide & le coopérateur de Ton Pontificat ; 
& l’on vit pour la fécondé fois le Moyfe du 
Peuple choifi , le Légillateur des Tribus , 
s’en tenir aux confeiïs d’un autre Jéthro , 
peu inftruit dans la loi & élevé dans le dé- 
fert de Madian. 

Quelle fut fa pénétration dans les voies 
de Dieu fur les âmes ! Les fentiniens de 
l’homme qui ne peuvent être connus , dit 
Paint Paul , que par Pefprit qui eft en lui , 
n’échappèrent jamais au difeernement du 
fien : il découvrit les confeiïs des cœurs , 
& vit clair dans l’abinie des confoiences ; 
& comme l’agneau de l’Apocalypfe, fim- 
ple , & fans art , il ouvrit les fept fceaux du 
Livre myftérieux , où toute l’habileté & la 
prudence des vieillards auroiLéchoué. 

Maisce n’eft pas aujourd’hui ce don de 
-difeernement, qu’on cherche dans les Ju- 
ges des confciences : trop de lumières en 
eux nous gêne & nous embarrafle : nous ne 
voulons pas qu’ils voyent plus loin que 
nous-mêmes dans nos défauts. On craint 
cts lampes luifantes qui portent le jour 
dans les lieux les plus ténébreux du cœur , 

& n’y laiffent rien à examiner; on s’ac- 
commode 
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commode mieux de celles dont la foibic 
lueur n’éclaire que la fuperficie des pallions, 
& lailfe toujours defTous des myftères d’ini- 
quités fans les approfondir. En un mot , on 
veut des idoles qui ayent des yeux & qui ne 
voyent pas ; de ces aveugles à demi clair- 
voyans qui ne voyent les hommes que com- 
me des arbres ; je veux dire qui n’en voyent 
que les feuilles fans en découvrir la racine ; 
& l’on eft content de foi-même , quand 
on a pu amener à fon point le Mini (Ire de la 
réconciliation, comme fi fa foibleffe pou- 
voit rendre Dieu injufte , ou fon ignorance 
l’aveugler fur nos crimes. Semblables, fi 
j’ofois le dire, aux Babyloniens, on aime 
ces Prêtres trompeurs, qui dévorant tout 
feuls nos facrifices & nos iniquités, nous 

f )erfuadent que le Seigneur les a dévorés 
uî-même ; & on n’a guères recours aux 
Daniels infpirés de Dieu , qui nous décou- 
vrent leurs routes fecrettes, détrompent 
notre crédulité , & nous font toucher au 
doigt l’inutilité de nos offrandes & l’abus de 
notre culte. 

L'Efprit de Dieu qui parloit dans notre 
Saint , n’étoit pas toujours ce ft)uffle véhé- 
ment & impétueux qui ébranla le cénacle 
& confterna les Difciples: ce fut le plus 
fouvent ce fouffle doux & infinuant dont il 
eft parlé dans l’hiftoire de l’homme inno- 
cent , deftiné à tempérer l’ardeur du jour , 
& à annoncer à nos premiers pères la vifite 
& l’approche du Créateur. Aulfi le cœur 
Fanég, £ 
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des Princes & des peuples fut, pour aînlt 
dire, entre fes mains : on ne réfifta jamais à la 
fagefle & à l’cfprit qui parloit en lui. Mille 
pécheurs virentexpier àfes pieds leurs paf- 
fions criminelles ; autant de Juftes y fend- 
rent relfufciter la grâce de leur vocation ; 
& fa parole fut une odeur de mort pour l’i- 
niquité , & une odeur de vie pour la juftice. 
Ferdinand Roi de Naples entendit ce nou- 
veau Jean-Baptifte , lui reprocher au mi- 
lieu de fa Cour fes excès avec cette fainte 
liberté qu’infpire la Foi ; il admira l’inno, 
cence & la fimplicité de ce Solitaire mira- 
culeux ; écouta des remontrances que la 
douceur & l’humilité rendoient prefque 
toujours viétorieufes ; & touché comme 
David des charitables ménagemens & des 
pieux artifices de Nathan, il prononqa le 

Î )remier contre foi-méme. Je fai quelle eft 
a délicatelfe des Grands & les foudres qui 
partent de ces montagnes d’orgueil du mo- 
ment qu’on les touche : mais, ô mon Dieu, 
les Rois entendroient , & ceux qui jugent 
la terre pourroient s’inftruire , s’il fe trou- 
voit des Prophètes en Ifrael qui ofafient 
porter votr^ parole devant eux ; & les Prin- 
ces ne feroient pas fi loin du Royaume de 
Jefus-Chrift, fi f« Difciples en favoient 
raéprifer les premières places. 

Le même Père de lumières qui lui dé- 
couvrit les fecrets des cœurs , le fit percer 
dans les ténèbres de l’avenir. Les Fidèles 
de fon tems s’écrièrent avec furprife , qu’un 
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grand Prophète avoit paru parmi eux , & 
que le Seigneur avoit vifité fon peuple. Il 
prévit les malheurs d’ifrael & la captivité 
dont Jérufalem étoit menacée ; & comme 
le Jérémie de fon liécle , il vit en efprit 
partir de Babylone un Prince infidèle , & 
préparer les fers& les flammes dont on de- 
voit enchaîner TOint du Seigneur , & brû- 
ler le Temple & la Ville fainte. Mais qu’on 
ell peu difpofé , mes Frères , à écouter 
les Prophètes d’Ifrael , lorfqu’ils n’annon- 
cent que des chofes défagréables ! On traita 
fes prédictions de fonge & de foiblefife ; & 
Mahomet entré dans l’Italie & déjà maître 
d’Otrante , étoit fur le point de ravager 
l’héritage du Seigneur , venir placer l’abo- 
mination dans le lieu faint , & mettre fous 
un tribut infâme la Reine des nations & la 
maîtreffedes Provinces, que François de 
Paule levoit encore inutilement les mains 
vers un peuple plein de contradicTrion & 
d’incrédulité. 

Que vos miférîcordes , Seigneur, vont 
toujours plus loin que nos mifères : vous 
vous lailfâtes toucher aux larmes & aux 
prières de votre Serviteur; & il obtint de 
vous un Ange invifible qui frappa Senna- 
chérib de Frayeur , diffipa les nations affem- 
blées , (& rendit la paix & l’allégrefle à vo- 
tre Eglife. Eh ! ne fufeiterez-vous point en 
nos jours quelque nouveau Prophète qui 
puilTe à fon tour obtenir de vous la fin de 
nos troubles & de nos calamités ? n’enver- 

E ij 
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rez-vous plus d’Ange exterminateur pour 
diffiper les nations qui veulent la guerre ? 
avez-vous livré pour toujours Jacob au 
pillage? vos Tribus ont-elles juré de fe 
détruire elles-mêmes , & de fervir aux def- 
feins de vos ennemis ? & fouffrîrez-vous 
qu’un autre Jéroboam pour fe maintenir 
dans fonufurpation les divife, altère publi- 
quement votre culte , & jette des femen- 
ces éternelles de diflenfion entre Ifrael & 
Juda? Vous châtiez, Seigneur, nos ini- 
quités , il eft vrai : mais fi les malheurs de 
nos familles , le fang de nos {proches , les 
cris des peuples , & la défolation des Pro- 
vinces, ne font pas encore capables d’arrê- 
ter la main qui nous frappe ; ah ! que tant de 
profanations toujours inféparables des guer- 
res vous défarment , & ne vengez plus vo- 
tre juftice en multipliant les crimes fur la 
terre. 

, Qui pourroit ici vous repréfenter , mes 
Frères , notre Saint , cet homme pénitent, 
mortifié , & qui fe permettoit à peine l’u- 
fage des viandes les plus viles ; qui pourroit 
vous le repréfenter , dis-je , fouverain de 
toutes les créatures ; conduifant au tom- 
beau & en rappellant à fon gré ; comman- 
dant aux vents & à la mer ; éteignant l’im- 
pétuofité du feu ; fermant la bouche des 
lions ; vainquant les Royaumes par la Foi, 
& dépofitaire de la puilfance divine fur la 
terre ? L’Eglife ne vit peut-être jamais le 
Ipeêtacle d’une foi plus puiffante ; l’hiftoirc 
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de Tes prodiges ne finit point ; & c’eft ici le 
feul lieu où l’on peut ufer de l’hyperbole de 
i’Evarigélifte , & dire que le monde entier 
n’en pourroit prefque contenir le récit. Il 
marcha , comme les premiers Difciples , 
fur les ferpens fans en être bleffé ; ôta à des 
breuvages mortels tout ce qu’ils avoient de 
nuifible; imprima à fon ombre même une 
force toute-puiffante ; exhala une vertu qui 
opéroit des prodiges tout à l’entour; afièr- 
mît par fa foi les eaux de la mer , & fans 
être foutenu , comme Pierre , de la pré- 
fence de Jefus-Chrift, il la traverfa avec 
plus de conftance & de fécurité q^ue cet 
Apôtre. Que vous dirai je, mes Frères? 
il mit fa bouche dans les nuées , félon l’ex- 
prelfion du Prophète , & fit paffer fa lan- 
gue fur la terre ; il ouvrit les catarades du 
Ciel , il changea ou rétablit l’ordre des 
faifons. Il fut la réfurredion & la vie ; fit 
voir les aveugles , parler les muets , ouïr 
les fourds , marcher les boiteux ; & bien- 
heureux ceux qui ne feront pas fcandalifés 
en lui ! 

Car , mes Frères , quelle eft aujouri 
'd’hui la fauffe délicateffe du fiécle fur les 
événemens qui tiennent du prodige !. On 
lailTe, hélas! au peuple, lafimplicité & la 
candeur : la Religion de ceux qui fe pi- 
quent de raifon , eft une Religion de rafi- 
nement & de doutes ; & l’on fe fait un mé- 
rite d’être difficile, comme fi le Royaume 
de Dieu venoit avec obfervation. Ce n’eft 

E iij 
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pas que je veuille ici donner du crédit aux 1 
fuperllitions , ni autorifer tout ce que le 1 
zèle bon, mais peu éclairé, des fiécles 
paflcs a laide giillcr de faux dans l’hiftoire 
de nos Saints : mais je fuis touché que fous 

f prétexte de bon goût , on tombe dans le 
ibcrtinage d’efprit ; & qu’en s’accoutu- 

mant a douter des faits indifférens , on 
doute tôt ou tard des ncceflaires. La fim- 
plicité, Meffieurs , eft inféparable de la 
Foi chrétienne J il elt beau même de .fe 
tromper quelquefois pour avoir voulu être 
plus religieux & plus docile : les plus 
grands hommes de la Religion ont été des 
enfans fur les matières du falut. Et d’ail- 
leurs, vous, mon Frère, qui contre toutes 
les régies de la droite raifon , croyez im- 
prudemment que Dieu vous fauvera dans 
une vie molle & mondaine, ce ^u’il ne 
fauroit faire ; vous refufez votre creance à 
des prodiges qui lui font très-poflîbles ? ' 

Ah ! pourquoi êtes- vous fi crédule lorfqu’il 
y a tout à rifquer ? & pourquoi faites-vous ! 
gloire de l’être fi peu lorfqu’il n’y a rien à ' 
perdre ? ^ ^ 

H faudroit ici pour mettre le dernier trait 
à cet éloge , après vous avoir montré l’obf- 
curité de notre Saint fuivie d’une réputa- 
tion éclatante , fa candeur & fa fimplicité 
relevée , par le don de fcience & d’intelli- 
gence, fa pénitence & fon infirmité deve- 
nue toute-puiffante , vous montrer aufli fon 
humilité récompenfee , & inveftie d’hom- 
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mages & de gloire. Vous l’auriez vû aflis 
à côté d’un grand Pape , comme autrefois 
Moyfe auprès du Pontife Aaron, parta- 
geant avec lui les foins du Sacerdoce & la 
conduite du peuple de Dieu : vous l’auriez 
vû entrer dans l’afTemblée des Vieillards 
d’ifrael , & comme Daniel , régler leurs 
jugemens & préfider à leurs ordonnances. 
Vous auriez vû les peuples en foule fortir 
des villes , le recevoir comme autrefois le 
lils de David , & environné d’un appareil 
aulB humble que celui de Jefus-Chrift en- 
trant dans jérufalem ; vous l’auriez vû trou- 
ver partout les mêmes acclamations & urte 
pompe auffi foleinnelle. Les Cours des 
Princes mêmes fi peu indulgentes à la fainte 
folie de la Croix , lui rendirent des hon- 
neurs qu’on n’y rend guères qu’à la fagefife 
■ du fiécle ; & la folie myftérieufe de ce nou- 
veau David , n^empêcha pas les Rois mê- 
mes dwS Philiftins , de le retenir à leur Cour 
avec toutes les diftinékions & les égards 
dûs à fa vertu. 

Car il faut le dire ici , Miniftres du Sei- 
gneur , les véritables Saints peuvent bien 
être incommodes au fiécle ; mais dans le 
fond ils n’y font guères méprifés. La piété 
qui eft félon Jefus-Chrift, quelque part 
qu’elle fe trouve , a je ne fai quoi de noble 
& de grand qui fait qu’on l’eftîme lors mê- 
me qu’on ne veut pas l’imiter. C’eft peu 
connoître le monde , que de prétendre 
nous faire honneur auprès de lui de nos mi- 

E iv 
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fères & de nos foiblefles : tout corrompu 
qu’on le croit , il eft encore afTos équitable 

Î iour exiger de nous des exemples de régu- 
iirité , & faire de la vertu même une bien- 
féance à notre état ; & le plus fur moyen d’é- 
viter fon mépris , c’eft de ne fuivre pas fes 
maximes. 

Aufli lorfque Louis XI fe fentit frappé 
de la main de Dieu , ce ne fut point dans 
fu Cour qu’il chercha un Prophète : les ver- 
tus de François de Paule, la puiflance que 
Dieu lui communiquoit pour honorer fa 
fainteté, éclatoient dans tout l’univers. 
C’eft lui que le Prince demande, il le fait 
venir des extrémités de l’Italie ; & ce fut 
alors que notre Saint paroiflant à la Cour 
trompa l’attente du Souverain , & lui dit 
hardiment comme un autre Elie : Prince , 
vous mourrez , & vous ne fortirez plus du 
lit où vous êtes monté , que pour defcendre 
dans le tombeau. 

Quel coup de foudre pour un Prince qui 
aimoit la vie ! il reçut en tremblant cet ar- 
rêt foudroyant. Hélas ! qu’iP eft rare que 
les inquiétudes & les foupirs des mourans 
ne foient plutôt les agitations d’une ame qui 
fe défend contre la mort , que des regrets 
fincères fur la vie palfée ! Si l’on lève alors 
les yeux au Ciel , hélas ! ce n’eft que pour 
détourner le glaive fatal qui va trancher nos 
jours; Sc toutes ces marques de repentir 
qu’on donne dans ce dernier moment , & 
qui confolent tant les amis & les proches , 
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font d’ordinaire les derniers traits de notre 
-arrêt & la mefure funefte de nos crimes. 

C’eft à ce voyage que le Royaume doit 
rétablifleraent d’un Ordre, dont l’Eglife 
a depuis été fi honorée êc le public fi édi- 
fié. La candeur & Tauftérité du Saint & 
de fes compagnons toucha les peuples : 
nos villes à l’envi s’empreflerent d’enfer- 
mer dans leurs murs ces Anges de la terre : 
de toutes parts s’élevèrent de nouveaux 
édifices deftinés à leur fervir d’azile : les 
richeffes de l’Egypte furent employées avec 
profufion à conllruire ces tabernacles d’If- 
rael ; & la France ne pouvant difputer à 
l’Italie la naiffance de ce faint Inftitut, lui 
en difputa du moins l’amour , & le zèle dé 
fon acctoilfement. 

Nous avons, je le fai, fuccédé là-def- 
fus au goût de nos pères: François de 
Paule & fes Enfans font encore chers à 
nos peuples; & c’eft- là comme la dévo- 
tion dominante des François. Mais d’où 
vient, mes Frères, qu’avec toute notre 
confiance envers ce Saint, nous fommes 
toujours fl éloignés de le devenir nous- 
mêmes ? Ahi c’eft qu’outre que nous bor- 
nons nos hommages à un culte tout exté- 
rieur & à certaines pratiques de piété qui 
ne gênent en rien nos palTions ; nous n’a- 
vons recours à lui comme ce Roi mou- 
rant que lorfqu’il s’agit d’obtenir des fa- 
veurs temporelles , la délivrance d’un pé^ 
ril qui nous allarme , d’une infirmité qui 
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nous accable, d’un chagrin qui nous mine 
& nous defleche ; & fur les befoins de Pâme 
nous fomnies muets. On ne s’avife guères 
de demander la délivrance d’une pafllon qui 
nous tyronnife, d'une inimitié qui nous ron- 
ge , d’un endurciflement qui nous calme fur 
tout , de mille périls où l’on échoue , d’un 
naturel fragile & glilfant qui nous rend le 
falut li difficile. ^ 

Ce n’eft donc pas, 6 mon Dieu , le cré- 
dit de vos Saints qui diminue, comme 
nous le reprochent vos ennemis ; c’eft 
l’incrédulité des Fidèles qui augmente. 
Vous êtes toujours le Père des miféricor- 
des , & toujours prêt à exaucer nos vœux , 
lorfqu’iîs vous font préfcntés par les ci- 
toyens de la Jérufalern célefte ; mais il 
faut que ces vœux foient dignes de vous , 
& alfés purs pour monter en odeur de fua- 
"vité jufqu’aux pieds de votre trône. Et ce- 
peridant, Seigneur, quelles ont été juf- 
qu’icî mes prières & mes fupplicatîons ! 
J’ai invoqué vos Saints dans mon afflic- 
tion , il eft vrai ; mais je n’ai attendu d’eux 
que des confolations toutes terreftres , le 
fuccès d’une affaire , la régularité d’une faî- 
Ibn , la vie d’une 'perfonne chère , la bien- 
veillance d’un Grand , l’élévation d’une fa- 
mille : du moment que votre main m’a 
frappé , j’ai couru à leurs autels , pour ob- 
tenir la fin ou l’adouciffemcnt de mes pei- 
nes j & q’a toujours été là le motif de mes 
dons & de mes offrandes. Souvent mé- 
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me , je ne rougis pas de vous l’avouer , 6 
mon Dieu , Ibuvenc j’ai vouiu les faire fer- 
vir à mes iniquités ; les intéreHer dans mes 
foibleffes ; les rendre proteéleurs d’un defir 
qui vous déplaît , d’une efpérjnce qui vous 
deshonore , d’un attachement qui vous 
blefTc ; & au lieu d’en faire des interceffeurs 
de mon pardon , j’en ai fait des confidens de 
mes fautes. Les Sainrs , mes Frères , rejet- 
tent ces hommages criminels ; & la meilleu- 
re manière de les honorer, c’eft de fuivre 
les^ traces qu’ils nous ont frayées daris les 
voies de la juftice , qui nous conduiront 
'Comme eux à la bienheureufe immortalité. 

AittJtfoitM. 
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SERMON 
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D E 

SAINT BENOIT. 


Fide Noe , refponfo accepte de iis quæ 
adhuc non videbantur , metuens aptavit 
arcam in falutem domûs fuæ, per quam 
damnavit mundum. 

0 eji par la Foi que 27oé ayant été divine» 
ment averti de ce qui devait arriver , ^ ap» 
fréhendant ce qu^il ne voyait pas encore^ilhà* 
tit î Arche pour mettre le falut des Jiens a cou. 
vert y ^ c'eji par. là qu'il condamna le mon» 
de. Hebr. ii. 7 . 

D Es que la voix du Ciel eut appris à 
Noé l’arrêt que le Seigneur fe prépa- 
roît^ de prononcer contre les hommes , 
quoique le tems de la vengeance fût encore 
éloigné , ce faint Patriarche le compta , 
pour ainfi dire, arrivé; & le même jour 
où il connut que tout alloit bientôt finir, 
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fut pour lui comme la fin de toute créatu- 
re. Dès ce moment tout lui parut erreur 
& vanité parmi les hommes : toujours oc- 
cupé de ce jour de colère , qui devoit ex- 
terminer toute chair , les plaifirs & les dif- 
folutions aufquelles les hommes fe livroient 
alors avec tant d’excès , lui parurent com- 
me les ris de ces fanatiques , qui ignorent 
le danger prochain dont ils font menacés , 
& qui ne font dignes que de notre coni- 
paflion & de nos larmes. Dès-lors fans s’ar- 
rêter à l’exemple de la multitude , il ne pen- 
fa plus qu’à prendre des mefures, de peur 
d’être enveloppé dans la malédidion com- 
mune ; & peu content de travailler à fa fu- 
reté , il éleva un azile , où le falut des fiens 
pût encore être à couvert. Par-là , dit faint 
Paul , il vit les chofes à venir comme fi elles 
étoient préfentes : il devint l’héritier de la 
foi & de la juftice des Patriarches, qui 
l’avaient précédé ; & il condamna le mon- 
de , auquel l’exemple de fes fages précau- 
tions fut inutile : Metuens, apteivit arcam itt 
falutem domüs fua^ per quant damnavit 
mundum. 

C’ett fous cette image que je me fuis 
propofé de vous repréfenter aujourd’hui le 
faint Patriarche dont nous honorons la mé- 
moire; & ce qui m’a déterminé à la choi- 
fir , c’êft qu’elle m’a paru encore plus heu- 
reufe pour notre inftrudion que pour fou 
éloge : car ce n’eft pas un récit embelli 
exad des adions de faint Benoit que 
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vous devez attendre en ce jour, mais feu- 
lement une inftrudion firaple & chrétien- 
ne , fur les principales circonftances de fa 
vie. 

A peine la voix du Ciel eut fait entendre 
à cet homme plein de foi, l’arrêt de malédic- 
tion que Jefus-Chrill prononcera un jour 
contre le monde , qu’il le regarda comme 
déjà condamné; & ce qui devoit périr, 
il l’envifagea comme s’il n’étoit plus. Dès- 
lors il vit la fin de toutes chofes : les ter- 
reurs de l’éternité le troublèrent. Il mc- 
prifa ce qu’il nepouvoit toujours pofleder : 
les fauffes joies , les defirs infenfés , les 
vaines efpérances des hommes ne lui fem- 
blèrent plus que les fonges agréables d'un 
criminel , qui dort dans fa prifon la veille 
de fon fupplice, & qui à fon réveil doit 
entendre prononcer la trifte fentcnce. Tout 
lui parut erreur, folie & danger dans le 
monde. 11 penfa doncà fauver fon ame de 
l'anathême général; & touché enfuite du 
falut de fes frères , il éleva le premier cet 
azile fl fameux depuis dans tous les fiécles , 
où il pût les mettre à couvert de la colère 
avenir, & les fauver de ce déluge d’ini- 
quité qui devoit faire périr toute chair ; 
Metuens , aptavit arcam in falzttem domüs 
fua. 

Ainfi Benoît recueillit feul la fucceffion 
de la foi , de l’efprit , de la juftice des 
Antoines, des Hilarions , & de tous les 
hommes de Dieu qui avoient peuplé les 


Digitized by Google 



DE Saint Benoît. C ; 

déferts de POrient. Aînfi il condamna le 
monde que fes grands exemples ne purent 
corriger. Car laFoi lui fit voir les chofes 
à venir comme fi elles étoient préfentes , 

& les préfentes comme fi elles n’étoient 
plus : F'/rfe refponfo accepta de iis qita mn 
videbantur : effrayé des malheurs qui me- 
nacoient le monde, la Foi le détermina à 
préparer un azile où fon falut & celui des 
fiens fût à couvert : Metztens^ aptavit ar- 
cam in falutem domusfua : & dans ces deux 
circonftances principales de fa vie , Benoit 
condamna le monde : Per quant damnavit 
mundttm : je veux dire les faux jugemens & 
la fécurité du monde , par les lumières qui 
lui en découvrirent le néant & le danger ; 
le découragement & les irréfolutions du 
monde fur le falut , par la gloire & le fuccès 
qui accompagna la promptitude de fon en- 
treprife. 

La fource déplorable de nos défordres I. 
cft prefque toujours dans nos erreurs ; & Partii. 
nous ne faifons point de chute , où quel- 
que faux jugement ne nous ait conduit. 

Auffi la grande différence que met FApô- 
tre entre le Julie & le pécheur, eft que 
le Julie eft un enfant de lumière , qui juge 
de tout par des vues hautes & fublimes ; 

& qui à la faveur de cette clarté fupérieure 
qui le guide, démêle par-tout le vrai du 
faux , perce les dehors trompeurs répan- 
dus fur tous les objets qui nous environs 
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lient , & ne voit en eux que ce qui s*y trou- 
ve en effet: au lieu que le pécheur eft un 
enfant de ténèbres, qui ne juge que par 
des vues fauffes & confufes ; qui ne voit 
de tout ce qui eft autour de lui que la fur- 
face & récorce ; & qui loin de porter la 
lumière fur les ténèbres qui l’environnent, 
répand fes propres ténèbres fur un refte 
de clarté que lui offrent encore les créatu-» 
res, & les événemens au milieu defquels 
il vit. 

Or, mes Frères, on peut marquer trois 
erreurs principales , d’où nailfent cette fou- 
le de fauffes maximes répandues dans le 
monde , & qui dérobent prefque à tous les 
hommes les voies de la juftice & de la vé- 
rité. La première eft une erreur d’efpé- 
rance , qui formée par la vivacité du pre- 
mier âge, & par le défaut d’expérience 
inféparable de notre entrée dans le monde, 
ouvre à l’imagination , fi capable alors de ré- 
duction , mille lueurs éloignées de fortune, 
de gloire, de plaifir; & l’attache à ce 
monde réprouvé, plus par les charmes 
qu’elle lui promet , que par ceux qu’on y 
trouve dans la fuite. La fécondé eft une 
erreur de furprife , qui ne trouvant pas le 
cœur encore inftruit fur le vuide & rinfta- 
bilité des chofes humaines, fur les caprices 
du monde & l’amertume des plailirs , lailfc 
aux premières imprelfions que fait fur nous 
le fpeétacle du monde , le loifir de nous 
toucher, de nous amollir, de nous en- 
traîner 
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traîner; & profite d’une cîrconftance où 
tout ce qui blefle l’anie ne s’effiace plus , 
pour y faire entrer le venin plus avant , & 
la corrompre fans reffource. Enfin , la der- 
nière ell une erreur de fécurité , qui nous 
repréfente les abus du monde comme des 
' ufages ; fes précipices comme des voies 
droites & fûres ; les précautions de la Foi 
comme des foiblelTes ou les excès d’une 
piété mal entendue ; & nous fait marcher 
fans rien craindre dans des fentiers, où 
tous les pas font prefque des chutes. Or 
les lumières de la Foi découvrirent à Be- 
noit trois vérités principales , ^ui dîlTipè- 
rent d’abord l’illufion de ces trois erreurs , 
& qui encore aujourd’hui condamnent le 
monde , ou qui les ignore , ou qui les mé- 
prife. 

Il comprit , premièrement , que tout ce 
qui palfe , & ne doit pas toujours demeu- 
rer, n’eft pas- digne du Chrétien né pour 
l’éternité. Il fentit en fécond lieu , que tout 
ce que les créatures peuvent ménager de 
plaifirs au cœur de l’homme , n’eft qu’un 
peu d’eau jetté dans la fournaife , qui l’al- 
lume loin de l’éteindre ; que ce n’eft qu’un 
amas de remords & de vers dévorans, 
qui rongent le cœur loin de le raflafierj 
& que tout ce qui n’eft pas Dieu peut le 
furprendre , mais ne fauroit le fatisfaire. 
Enfin il découvrit que le monde étoit le 
lieu des tenti^ions & des naufrages , & que 
la piété ne pouvoit y rencontrer , ou que' 

Faneg. F 
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despîcges drefles par-toutpour lafeduire, 
ou que des fcandales établis pour l’affliger , 
ou que des obftacles propres à la découra- 
ger & à l’abattre. 

Envoyé à Rome en un âge encore ten- 
dre , pour y cultiver l’efpérance de les pre- 
mières années, par tous les fecours que 
pouvoit fournir à l’éducation un féjour fi 
célébré , il fuivit la route ordinaire à ceux 
de fa nailfancc & de fon rang ; il répondit 
aux defieins de fes proches , qui par les 
vûes inféparables de la chair & du fang, 
rapportoient les foins de fon éducation, 
non à le former pour le Ciel , mais à l’éle- 
ver dans le fiécle. 11 fe fit inftruire , com- 
me JVloyfe , dans la fagelfe & dans la feien- 
ce des Egyptiens ; il cultiva quelque tems 
par les fecours humains les grands talens 
qui parurent depuis en lui. Les études, 
qui frayent le chemin aux honneurs & à la 
fortune, furent les premières occupations 
de fa jtunelfe : mais la grâce s’étoît réfer- 
vée le droit de les fanélifier ; & de fe fervir 
de toute cette vaine fcience de l’Egypte, 
pour en former comme autrefois dans Moy- 
le , le legillateur d’un peuple faint , & le 
chef qui devoir conduire au défert une nou- 
velle armée d’ifraelites pour s’y offrir eux- 
niémes en facrifice au Seigneur. 

C’eft à l’entrée de cette carrière , dit 
faint Auguftin , que fe forment dans l’aroe , 
peu inftruite encore fur les caprices de la 
fortune , fur l’inftabüité & l’injuftice du 
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monde que s’y forment , dis-je , des vues 
d’élévation , des efpérances flateufes , d’a- 
gréables fonges. C’eft dans ce premier âge 
qu’on fe donne , pour ainfi dire , à foi- 
même tout ce qu’on ofe fouhaiter ; qu’on 
croit déjà voir à fes pieds , comme le jeune 
Jofeph , les aftres mêmes du firmament qui 
nous adorent^ & que l’imagination, pas en- 
core détrompée par l’expérience , raliemble 
tout ce qui fe trouve partagé dans les autres 
de grâces, detalens, de bonheur, pour s’en 
former à foi-même une deftinée à fon gré , 
& un avenir chimérique. 

Mais la Foi , dit faint Grégoire dans la 
vie de notre Saint , la Foi , qui mûrit de 
bonne heure la raifon , & donne au pre- 
mier âge toute la fagelfe & toute la ma- 
turité des longues années , montra d’abord 
à Benoît ce que l’expérience feule apprend 
fi tard aux âmes que le monde a feduîtes. 
A l’entrée prefque de la vie , Benoît vit le 
monde tel que le pécheur, trop tard dé- 
trompé, le voit enfin en mourant; c’eft-à- 
dire, comme un fonge , qui après avoir 
quelque tems rejoui notre imagination , fe 
dilfipe enfin tout d’ün coup , & ne nous 
laiffe rien de plus réel que le regret inutile 
d’avoir pu le prendre fi long - tems pour 
quelque chofe de vrai & de folide. il re- 
tira le pied , ajoute fi»int Grégoire , qu’il 
avoit comme avancé dans les voies péril- 
leufes du ficelé : il interrompit des études 
que l’ufagé -commence , & que l’ambition 
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foutient & ncliévc : il renonqa à de vaines 
connoifTances , cjui ne dévoient pas le con- 
duire à la feule vmté qui nous délivre : il re- 
garda tous les moyens de parvenir comme 
des rentiers feniés de précipices , où les plus 
heureux font ceux , qui par des dangers in- 
finis, arrivent à un danger encore plus 
grand ; & s’éloigna du monde en un âge, où 
il eft encore plus féduifant par les charmes 
qu’il promet , qu’il ne l’cft enfuite par les la- 
veurs réels qu’il accorde. ' 

Oui , mes Frères , telle eft l’illufion la 
plus univerfelle , dont le démon s’eft fer- 
vi dans tous les tems pour féduire les hom- 
mes. Nul prefque de tous ceux qui m’é- 
coutent ici, & que le monde féduit & en- 
traîne , n’eft content de fa deftinée ; & fi 
l’efpoir d’une condition plus heureufe n’a- 
douciffoit les peines de notre état préfent, 
& ne lioit encore nos cœurs au monde , 
il ne faudroit, pour nous en détromper, 
que les dégoûts & les amertumes vives 
que nous y trouvons. Mais nous fommes 
chacun en fecret ingénieux à nous féduire 
fur l’amertume de notre' condition préfen^ 
te. Loin de conclure que le monde ne fau- 
roit faire des heureux , & qu’il faut cher- 
cher ailleurs le bonheur où nous afpirons , 
& que le monde ne fauroit nous donner, 
nous nous y promettons toujours ce qui 
nous manque & ce que nous fouhaitons : 
nous charmons nos ennuis préfens par 
l’efpoir d’un avenir chimérique j & par une 
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illufion perpétuelle & déplorable , nous 
rendons toujours inutiles les dégoûts que 
Dieu répand fur nos paillons injuftes , pouf 
nous rappeller à lui , par des efpérances que 
l’événement dément toujours, mais où nous 
prenons de notre raéprife même i’occafion 
de tomber dans de nouvelles. 

'Voilà l’état de prefque toutes les âmes 
que le monde & les paflions entraînent. 
Le Seigneur prévoyant que les biens invi- 
fibles n’exciteroient que foiblement notre 
foi , & que les imprelTions des fens plus 
vives & plus préfences , nous entraîne- 
roient toujours de leur côté , avoit répan- 
du fur tous les objets fcnfibles, des dé-‘ 
goûts & des amertumes, capables de re- 
froidir le panchant violent qui nous y por- 
te , & de nous rappeller aux biens éter- 

nels. C’eft par-là qu’il avoit voulu foutenir 
la foiblelTe de notre foi , & nous faire trou.» 
ver le remède dans le mal même : aulfi par 
une fuite de cette fageflé miféricordieufe , 
il a difpenfé avec un ordre fi admirable & 
fl divin nos deftinées, que quelque heu- 
reufe qu’en paroilfe la condition , il man- 
que toujours quelque chofë à notre bon- 
heur. Mais loin de chercher dans les pro- 
mcffes de la Foi cette félicité qui nous 
manque j nous la cherchons dans les pro- 
meffes du monde même. Nous remplaçons 
par l’erreur de notre imagination ce qui 
manque à nos delirs : nous ne jouifforis 
jamais *, nous efpérons toujours. C’eft-à^ 
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dire , ce n’eft pas le monde préfent i^ue 
nous aimons; nctps n’y Ibnimes pas alFés 
heureux , c’ert ce monde chimérique que 
nous nous formons à nous-mêmes ; ce n’elt 

E as un bonheur réel qui nous éloigne de 
lieu ; (car il n’y en a point hors de lui ; ) 
c’eft une vaine image , après laquelle nous 
courons , fans jamais pouvoir y atteindre ; 
c’eft un preftige qui nous joue ; qui ne fe 
montre jamais que de loin; & qui s’éva- 
nouit, & s’éloigne encore lorfque nous 
croyons y toucher & le faifir. O mon 
Dieu ! & c’eft à ces fonges , que nous fa- 
crifions notre bonheur éternel ! Le monde 
tout feiil cft trop trifte , & trop dégoû- 
tant pour nous plaire & pour nous fédui- 
re : il faut que nous nous en mêlions nous- 
mêmes , & que nous aidions par nos er- 
reurs l’impuilfance de fes attraits. Ainfi ce 
monde miférable & réprouvé que nous ai- 
mons , n’exifte nulle part : c’eft une chi- 
mère qui n’eft qu’en nous-mêmes; c’elb 
une divinité imaginaire, qui cft l’ouvrage 
de notre cœur tout fcul ; ce font nos defir» 
& nos efpérances , qui font nos dieux auf- 
quels nous facrifions tout , Sc qui forment 
nos feuls plaifirs & nos pallions les plus 
viohntes. Première illufion, dont la Foi 
détrompa Benoît : l’âge des efpérances & 
des erreurs , fut pour lui l’âge des làcrifices 
.&'de la vérité. 

Mais non-feulement la Foi l’éclaira fur 
cette erreur d’efpérance, fi dangereufe 
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quand on commence à entrer dans le mon- 
de ; elle le préferva encore de cette erreur 
defurprife, que la nouveauté des plaifirs, 
le défaut de réflexions, & le torrent des 
exemples & des ufages rend comme inévi- 
table à ce premier âge. Car, mes Frères, 
qu’il eft diflficile d’offrir d’abord aux illu- 
fions du monde pas encore approfondies , 
un efprit en garde , pour ainfi dire , & une 
ame qui fe défie de fes embûches! C’eft 
alors que l’on ouvre indifcrettement le cœur 
à tout ce qui s’offre pour le toucher & 
pour le corrompre; que la raifon reqoit 
fans attention toutes les fauffes maximes 
répandues dans le monde ; que tout ce qui 
plaitparoit avoir droit déplaire; que tout 
ce que l’exemple commun autorife femble 
jufte; que les éloges qu’on donne à nos 
talens , nous perfuade que nous n’en de- 
vons ufer que pour nous-mêmes ; & qu’on 
ne fe défie , ni de l’artifice des hommes ,• 
ni de l’amertume des plaifirs , ni des trilles 
fuites des paffions. Ces grandes leçons font 
d’ordinaire le fruit des réflexions & de l’â- 
ge ; & les plus heureux font ceux à qui il a 
été néceffaire qu’ils fuffent féduits pour fe 
détromper plus folidcment & fans retour de 
leurs erreurs palfées. 

Mais Benoît , dit faint Grégoire , parut 
inftruit fur le vuide & l’amertume des plai- 
fits , fans qu’il eût coûté à fon innocence 

f )Our s’en inftruire. S.i retraite ne fut pas 
e fruit de ces dégoûts inévitables , que la 
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longueur des pafTions traîne toujours après 
elles ; il ne fortit pas du monde comme un 
homme qui a fait naufrage , fort du milieu 
des flots à peine à demi effuyé , & bien 
réfolu de ne plus fe fier à leur inconltance. 
La première impreflTion que le monde fit 
fur fon cœur , fut le defirde l’abandonner; 
& il chercha la folitude , comme l’azile de 
fon innocence , & non comme un lieu pro- 
pre à pleurer fes crimes. 

Ce n’eft pas qu’une retraite de pénitence 
ne foitglorieufe àla grâce de Jefus-Chrift: 
il eft beau de s’arracher enfin au monde , 
auquel on tenoit depuis long-tems par 
mille liens injuftes ; de rendre enfin à Dieu 
un cœur , que les paffions infenfées lui 
avoient ravi ; & en le portant enfin aux 
pieds de l’autel, dans le fecret d’un faint 
azile , s’appliquer à le purifier par les lar- 
mes , par la compondion , & par les faints 
exercices de la vie religieufe. Mais c’eft 
toujours un cœur flétri , pour ainfi dire ,* 
qu’on porte dans le fanduaire : c’eft une 
offrande comme encore fouillée qu’on va 
mettre fur l’autel ; c’eft un facrifice , pour 
ainfi dire, lugubre , qu’on va fiaire au Sei- 
gneur , où la vidime n’eft parée que de 
deuil & de trifteffe. Il femble que les âmes 
qui n’ont jamais appartenu au monde & au 
démon, font bien plus propres à être con- 
facrées à Jefus-Chrift, parmi les vierges 
faintes qui le fervent , & à devenir fa por- 
tion & fon héritage ; il femble qu’il habite 

en 
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en elles avec plus de plaifir ; qu’il y régne 
plus en fouverain; & qu’il les voit avec 
plus de complaifance autour de fon autel, 
parer le fcftin de l’époux de leur robe de 
candeur & d’innocence. 

Aufli ce n’eft pas une maxime fi fiire , 
quoique très-ordinaire à des parens même 
pieux & chrétiens, de fe perfuader qu’il 
eft bon que leurs enfans ayent connu le 
monde , avant de fe confacrer à Jefus- 
Chrift dans une retraite religieufe. Outre 
qu’il eft rare- de vouloir le connoître ce 
monde , fans qu’il en coûte de l’avoir con- 
nu ; & que cette expérience eft toujours 

trop cher achetée : quand même on en for- 
tiroit fans y avoir reçu de plaies mortelles.; 
quand même , comrrie il n’arrive que trop 
fouvent , la grâce de la vocation n’échoue- 
roit pas contre des épreuves qui ne font 
point dans l’ordre de Dieu, & qui font 
plus capables de la corrompre & de l’étein- 
dre , que de l’éprouver ; quand cela feroit, 
il en refte toujours je ne fai quelles impref- 
fions funeftes , qui viennent troubler le re- 
pos & la douceur de la retraite. Ces vai- 
nes images , pas encore effacées , fe repré- 
fentent fans ceffe à l’ame retirée , la rappel- 
lent à des objets qu’elle ne pourroit jamais 
affés oublier ; font nourries même & com- 
me réveillées par k calme de la folitude , 
où rien ne s’offre pour en faire diverfion , 
& deviennent , ou l’écueil , ou le trouble , 
ou la tentation continuelle de fa retraite. 11 

Panég. G 




Digitized by Google 


7 + 


Pour le jour 


faut qu’elle fe défende & contre les dé- 
goûts préfens de fon état, & contre le fou- 
venir de fes plaifirs palfés ; qu’elle furinontc 
& les répugnances d’un cœur que le joug 
de Jefus-Chrift révolte, & les égaremens 
d’une iniiigination, qui s’emporte & s’é- 
chauffe d’autant plus qu’on veut la gêner & 
la contraindre ; de forte que le même mon- 
de fouvent, au milieu duquel on avoit vécu 
fans l’aimer ; quand une fois on a mis fes 
dépouilles aux pieds de l’autel , & qu’on 
ne le voit plus que de loin, paroît dans ce 
point de vûe plus aimable qu’auparavant ; 
touche plus par les vaines images qu’il a 
lailTées , qu’il ne touchoit par les plaifirs 
qu’il nous olfroit autrefois; & par une 
bizarrerie du cœur humain , le monde 
trouve dans l’heureufe ncceflité iju’on s’eft 
inipofée de le haïr , un nouvel attrait pour ' 
nous plaire. 

Mais , mes Frères , Benoit n’attend pas 
que l’effai mille fois fait des plaifirs injuiles, 
le détrompe enfin, & le convainque que 
ce n’eft point là ce qui peut rendre l’homme 
heureux : il n’attend pas que les cris d’un 
cœur toujours inquiet au milieu de la jouif- 
fance des objets criminels, le rappellent 
enfin à cet objet éternel, qui feul peut cal- 
mer nos defirs , pareeque œul il peut rem- 
plir tous nos befoins : il prend Dieu feul 
pour fa confolation êc pour fon partage 
avant que d’avoir éprouvé que le monde ne 
fauroit l’être. Et nous , détrompés depuis 
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tant d^années par notre propre expérience ; 
nous indruits par nos propres dégoûts ; 
lafles du monde par les mêmes endroits , 
qui autrefois avoient pu nous le rendre ai- 
mable ; nous , qui comme le reprochoit 
autrefois Tertullien aux Payens , portons 
encore une anie chrétienne au milieu de 
toutes les paflions qui la fouillent; & qui 
dans le tems même que nous offrons de 
l’encens , & que nous proftîtuons nos hom- 
mages à la volupté , à l’ambition , à la 
gloire , & à tant d’autres divinités injuftes, 
reconnoiflbns au fond de notre cœur qu’il j 
a un Dieu fuprême & éternel , qui mérite 
tout feul notre amour & notre culte ; lui 
adreffons même en fecret des foupirs & des 
regrets que la trîfteffe du crime nous arra- 
che ; Tentons vivement que le monde, au- 
quel nous facrifions notre falut éternel, n’ell 
rien, c’eft-à-dire, qu’il n’efl au fond que 
l’ouvrage de nos pallions & de nos erreurs ; 
nous, qui éprouvons tous les jours com- 
bien il eft trifte d’être livré à foi-même , & 
de porter le poids & les inquiétudes d’un 
cœur criminel : nous , qui après avoir cf- 
fayé fl long-tems de tout ce qui peut fîater 
notre cœ^r , n’avons réuffi qu’à augmenta: 
fa noirceur^ fa triftefle : nous , fans con- 
folation du côté de Dieu , que nous ne fer- 
vons pas ; fans douceur du côté des plai- 
firs , qui ne nous touchent plus ; fans repos 
du côté du cœur , qui eft devenu le théâtre 
de nos remords & de nos inquiétudes *, 
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nous, mes Frères, nous ne pouvons ce- 
pendant .nous dcprendre de nous-mêmes. 
Nous n’ofons rompre les liens, qui nous 
accablent & que nous portons à regret: 
nous balançons de rejetter loin de nous un 
breuvage , dont nous ne buvons plus qu’u- 
nelie amère: nous flottons, dit Paint i\u- 
guflin , entre le dégoût du monde & le 
dégoût de Dieu ; entre la laflitude des 
pallions , & le peu d’amour pour la juftice ; 
entre l’ennui des plaifirs & de la vertu : 

45*. Aug.Fiijiidwjujiitîa^^faginàimquitatU Nous 
‘nous défendons , & contre des amertumes 
que le monde nous fait fentîr à chaque in- 
• ftant, & contre les attraits que la grâce 
nous montre de loin. Eh ! jufques à quand 
fuivrons-nous donc malgré nous- mêmes 
des voies fi femées d’épines , fi pleines d’en- 
nui , de travail & de triltefle ? pourquoi 
s’obftiner jufqu’à la fin à nous attacher à 
l’ombre qui nous fuit , à l’erreur c^ui nous 
accable de fon vuide & de fon néant , & 
fuir la vérité , qui nous rappelle , & qui 
feule peut nous rendre la tranquillité que 
nous avons perdue? O mon Dieu! quelle 
eft donc l’incompréhenfible enchantement 
de l’homme , de vouloir périr malgré fes 
defirs , fes remords & fes lumières ! & 

êtes-vous donc un maître li cruel & fi dur 
à ceux qui vous fervent , qu’il làille préfé- 
rer les amertumes mêmes du crime aux plus 
douces confülations de la grâce ? 

Enfin , la dernière erreur que les luniiè- 
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tes de la Foi découvrirent à Benoît, fut 
une erreur de fécurité. H eft aîTés ordinaire 
en effet aux perfonnes qu’un heureux tem- 
pérament & les préventions de la grâce ont 
préfervées de la corruption au milieu du 
monde, & qui n’ont jamais fait de grandes 
chutes , de ne compter pour rien les dan- 
gers où prefque tous les autres périffent^ 
d’écouter tout ce qu’on dit contre la conta- 
gion du monde , de fes u Cages , de Ces plai- 
lirs , de fes maximes , plutôt comme un lan- 
gage de piété , que comme des avis nécef- 
fairespourlaçonfervef , & de ne voir point 
de mal , où elles Ce perfuadent qu’il ne s’en 
eft jamais trouvé pour elles. Une certaine 
innocence extérieure , accompagnée pref- 
que toujours d’un cœur plein d’amour pro- 
pre , d’attachemens mondains , de defirs 
terreftres , de pareffe , d’indifférence po^r 
les chofes du Ciel ; cette innocence , dis- 
je , qui fouvent n’eft le Fruit que d’un natu- 
rel tranquille 6c pareffeux , nous raffure' ; 
nous rend les maximes de la piété fur la 
fuite du monde & de fes périls , fades & 
inintelligibles ; nous fait regarder, la re- 
traite & les circonfpeclions rigoureufes 
des ames fidèles comme des voies outrées 
fingulières ; & nous établit dans un état 
de fécurité, où les dllfipations du monde 
ne touchant point à cette probité toute hu- 
maine , qui contente notre amour propre , 
corrompent pourtant notre cœur, & y 
font des plaies d’autant plus incurables ,,^que 
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n’étant pas fenfibles , elles nous întérefTent 
moins à leur chercher des remédrs. 

Or , voilà l’écueil que la retraite de Be- 
noit nous apprend à éviter. L’innocence 
confervée dans le monde ne le lui rendit pas 
moins redoutable: il fe défia d’un ennemi 
qui paroiflbit l’épargner, & qui compte nous 
avoir vaincus, dès qu’ilapunousperfuader 
qu’il n’étoit plus à craindre. 

Il fe retira donc de Rome. Ce lieu , dit 
faint Grégoire, dont les merveilles & la 
magnificence attire .nt de toutes parts les 
étrangers , ne lui parut plus ou’une vallée 
de larmes: cette ville fi fuperbe^ le théâ- 
tre des grandeurs & des efpérances humai- 
nes , ne fut plus pour lui qu’une fcène pué- 
rile , où les rôles les plus brillans ne font 
que des perfonnages d’un inftant : ce féjour 
li fameux par fes délices , ne lui offrit plus 
que des ferpens cachés fous des fleurs , fur 
lefquelles malgré l’attention la plus rigou- 
reufe , on ne pouvoir marcher long-tems 
fans recevoir quelque piquure mortelle. La 
nouveauté de fon deffeirî en un fiécle où ces 
exemples étoient encore rares en Occi- 
dent, n’arrêta pas un moment l’imprelîion 
de l’efprit qui le eonduifoit au défert. Car 
qu’importe à une ameàqui Dieu lui-mérac 
montre une voie , que les hommes la trou- 
vent fingulière ; & que fert d’avoir des 
exemples , quand on a la grâce elk-même 
pour lîuide ? 

‘L’Efpik de Dieu conduit donc Benoit 
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au difert. La retraite même qu’il avoit d’a- 
bord choifie aux environs de Rome , ne le 
cachant pas afles à Ton gré au monde , il en 
cherche une plus auftère : il craint de re- 
trouver dans le concours des perfonnes 
que le bruit de fa piété attiroit déjà de tou- 
tes parts a fon défert , les mêmes écueils 
qu’il avoit voulu fuir en fortant du monde. 

Il regarda ces applaudüTemens naillans , 
comme- un monde encore plus dangereux 
que celui auquel il avoit renoncé : il trem- 
bla que les dons de Dieu ne s’aflFoiblilTent en 
lui par des complaifances humaines ; & ne 
voulant fuir le monde que pour en être in- 
connu, & non pour en être recherché, il 
craignit même Tutilité qui pouvoit reve- 
nir aux hommes de fes exemples. En vain 
quelques-uns de fes difcipîes înftruits de 
Ion deffein s’efforcent de l’en diffuiider , ou 
fe difpofent du moins à le fuivre dans fa nou^ 
velle folitude. Il fe dérobe à ce nouveau 
peuple , Qu’il avoit attiré au défert ; il fe 
retire feul comme J\IoyTe fur la Montagne * 
pour y mourir au monde &. à lui-même, & 
pour y cacher fon tombeau au refte des 
nommes ; & là dans le fond d’un antre, 
caché aux yeux de l’unîvers , & connu de 
Dieu feul , il goûte à loilir ces confolations 
ineffables , que la grâce ne manque jamais 
de verfer abondamment dans unc ame qui 
s’eft dépouillée de tout, & d’elle- même , 
pour être toute entière à Jefus-Chrift. 

Ce n’eft pas , mes Frères, que les Cloi» 
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très & les déferts foient la vocation géné* 
raie de tous les hommes: Jefus-Chrift qui 
ordonne à ce jeune homme de l’Evangile 
de renoncer à tout , & de le fuivre : or- 
donne à un autre de retourner dans la mai- 
fon de fon père, & d’annoncer les mer- 
veilles que le Seigneur avoit opérées en 
lui. Mais je dis pour vous , mon cher Au^ 
diteur, pour qui tous les périls font prêt, 
que des chutes ; vous , qui malgré mille 
bons defirs, éprouvez toujours dans les 
mêmes occafions les mêmes foibleiTes ; 
vous qu’un fond de complaifanpe rend fi 
peu ferme contre les perfuafions & les 
exemples ; vous enfin , qui ne fauriez vous 
promettre d’être fidèle , tandis que vous 
ferez expofé : je dis que Dieu a gravé dans 
la foibîefie même de vos panchans , l’arrêt 
oui vous répare du monde ; que l’exemple 
des âmes fidèles qui confervent au milieu 
ilu monde l’innocence & la piété ne doit pas 
vous raflurer, ni vous fervir de modèle; 
que vos plus faintes réfolutions y échoue- 
ront toujours ; que tous vos fentimens de 
piété n’y feront jamais à l’épreuve de la pre- 
mière occafion ; que votre vie ne fera plus 
qu’une révolution éternelle de chutes & 
de repentir ; & que le feul avantage que 
• vous aurez fur les âmes endurcies , ce fera 
de. périr avec un peu plus de remords 
qu’elles. 

Ce n’eft pas , comme je l’ai déjà dit , 
que le monde ne puüTc être un’défert pour 
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une ame chrétienne. Judith au milieu de 
Béthulie , vivoit dans le fecret de fa mai- 
fon ; & ni le rang qu’elle tenoit parmi fon 
peuple , ni fa jeunelfe , ni fa beauté, ni fes 
grands biens , ne purent jamais lui perfua- 
der que les plaifirs & les ufages d’un mon- 
de corrompu pulfent devenir une loi ou 
une bienféance même pour une fille d’A- 
braham. Maispourfuivre fon exemple, il 
faut avoir la force & la fermeté de fa ver- 
tu : il faut que les exemples même de dé- 
règlement , qui s’offrent fans ceffe à nous, 
raniment notre foi , & deviennent pour 
nous un nouveau motif de perfévérer dans 
la piété ; il faut que les panchans qui nous 

f )ortent au plaifirfoient moins violens que 
es foibies defirs qui nous inclinent à la ju- 
ftice ; il faut que l’épreuve mille fois faîte 
de notre fidélité au milieu des périls , nous 
ferve de garant contre ceux que nous avons 
à craindre : il faut que nos réfolutions ayent 
toujours été victorieufes des occafions , & 
que les nouvelles féduétions que le monde 
n’a ceffé de nous offrir , foient devenues 
i>our nous de nouveaux fujets de, mérite. 
Si vous vous reconnoiffez à ces traits , les 
périls du monde , les flammes au milieu 
defquelles vous vous trouvez , ne vous nui- 
ront pas , comme aux trois enfans dans la 
fournaife ; & le inonde a pour vous toute 
la fùreté & tous les avantages de la plus 
auftère folitude. Ce n’efl: p ;s la fituation , 
jce font nos panchans <jui décident de. nas 
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périls ; & les exemples de ceux qui fe fau- 
vent dans le monde ne concluent pour nous, 
qu’autant que nous pouvons nous répondre 
des précautions qui leur ont afluré le falot. 

Voilà les trois erreurs fur lefquelles la 
foi de Benoit nous défabufe, & nous con- 
damne. Pourfuivons, & montrons que fi les 
lumières de fa foi confondent nos erreurs ; 
les démarches éclatantes & le fuccès dont 
Dieu récompenfa fa foi , ne condamnent pas 
moins notre découragement & nos vaines 
excufes. 

n. Lorfque Dieu , dans la parabole du père 
Partie, famiHe , convie les pécheurs à venir goû- 
ter les faintes confolations qu^il prépare ici- 
bas même à ceux qui le fervent, figurées 
fous l’image d’un grand feftin , ils oppofent 
tous quelque excufe à la voix du Ciel qui 
les appelle ; & au lieu , dit faint Grégoire , 
qu'ils auroient dû prefler & folliciter eux- 
mémes pour obtenir ce don ineilimable , ils 
font ingénieux à trouver des prétextes pour 
le refufer, quand la bonté du Père de famille 
le leur offre. 

Le premier s’en défend fur ce qu’il vient 
Lne. 14. d’époufer une femme : Uxorem duxii & 
18. cette excufe, difent les Saints , eft une.ex- 
feq,. eufé de mollefife. L’autre fur ce qu’il veut 
éprouver des bœufs qu’il vient d’acheter : 
Jugaboummii & c’eft ici une excufe de 
fauffe prudence , qui n’a jamais pris affés 
lie mefures , & qui à force de .tout éprou* 
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▼er avant d’entreprendre , n’entreprend ja- 
mais rien: Eo frobare zDa. Enfin le dernier 
prend pour prétexte une maifon des champs 
qu’il vient d’acquérir : ViDam emi ,* & cette 
cxcufe, dit faint Grégoire , eft une excufc 
d’attachement & d’intérêt terreftre , qui re- 
garde le parti de la vertu comme oppofé à 
la fortune, & aux prétentions temporel- 
les , comme fi fauver fon ame ne valoit pas 
mieux que le gain du monde entier. Or, 
les démarches de la foi de Benoît vont con- 
fondre le monde fur ces trois vaine^ excu- 
fes. 

Caché d’abord au fond d’un autre , ou- 
blié des hommes , & connu de Dieu îeul , 
Benoit ne trouve plus de volupté qu’à cru- 
cifier là chair , & la réduire en fervitude. 
Là , rien ne le confole que de pouvoir 
fouffrir pour ce qu’il aime; là, comme 
les Antoines & les Hilarîons , paffant les 
nuits ou à chanter de faints cantiques , ou 
à méditer les années éternelles , il fe plaint 
que Je retour trop prompt de l’aurore 
vienne troubler le filencc , & la douceur 
de ces chaftes délices ; là , fon corps ari- 
de , & exténué de mortifications vS: de 
fouffranccs’, ne paroît plus fe foutenir que 
par la grandeur de fa foi , & fon facrifice 
eût été bientôt confommé , fi le Seigneur 
attentif à prolonger des jours qui dévoient 
être fi & fi glorieux à l’Eglife , n’eût 
découvert à un faint Solitaire , comme 
autrefois au Prophète Abacuc 3 k üev pro- 
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fond où ce nouvel homme de defirs s’é- 
toit caché, l’extrémité où il étoit réduit, 
& ne fe fût fervi de fon niiniftère , pour 
fecourirfon ferviteur dans une nécellitélî 
preflante. 

Devenu père d’un peuple de Solitaires , 
il renouvelle en Occident ces prodiges 
d’auftérité que les déferts de Scéthé & de 
la Thebaïde avoîent admirés ; & la régie 
divine qu’il laîfla à fes difcîples , & que 
tous les fiécles ont depuis regardée com*. 
me un modèle admirable de fageffe & de 
conduite, ne fut, dit faint Grégoire , que 
l’hilloire exaéle des mœurs du faint légîOa- 
teur. Je ne rappelle pas ici ces jeûnes ré- 
vères, & prefque jamais interrompus ; ce 
filence éternel , ce travail des mains fi dur 
& fi févércnient recommandé ; cette re- 
traite fi profonde & fi perpétuelle ; ces 
nuits que la nature a, ce femble, defti'- 
nées au foulagement du corps , employées 
à l’abattre par les veilles & les prières : 
cette mortification univerfelle de tous les 
fens , & une vie , qui fembleroit prefque 
n’êtt^ plus à la portée de la folbleflé humai- 
ne , par l’excès de fes auftérités , fi nous ne 
la voyions de nos jours renouvellée dans un 
faint défert. J’abrège ce récit pour venir à 
Pinftruélion. 

Quand on nous propofc , mes Frères , 
ces grands modèles , difoit autrefois faint 
Chryfoftôme en parlant des Soliiaucs de 
fon teins , nous les admirons , nous noua 
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récrions fur la puiflance de la grâce dans ccs 
hommes extraordinaires ; nous fonîmes 
furpris qu’au milieu de la corruption & de 
la décadence de nos mœurs, la bonté de 
Dieu fufcite encore de ces grands exemples 
à fon Eglife. Mais nous n’allons pas plus 
loin. Sous prétexte que cette voie n’eft pas 
la voie commune de tous les Fidèles , nous 
n’y voyons rien que nous puiflions nous ap- 
pliquer; & parceque nous ne croyons pas- 
que ces modèles de pénitence foient pro- 
pofés pour être imités , nous ne les croyons 
pas même faits pour nous inftruire. 

Mais fouffrez que je vous demande, 
Premièrement, mes Frères , quel a pu être 
e deflein de Dieu , en fufcitant dans tous 
es fiécles & dans tous les pays, de ces 
pénitens fameux , qui ont édifié l’Eglife , 
& dont l’hiftoire fait encore aujourd’hui 
tant d’honneur à la Religion ? N’eü-ce pas 
de nous faire comprendre de quoi notre 
füiblclfe, foutenuede la grâce, eft encore 
capable ; que l’Evangile , obfervé même 
dans toute la rigueur de fes confeils , n’e- 
.xige rien d’impoffible ; & que fi à nos yeux, 
des hommes pleins de Foi rjoutent même à 
la févérité de fes préceptes des rigueurs de 
furcroit, nous ferons confondus pour avoir 
trouvé tant d’inconvéniens à pratiquer fes 
violences les plus communes ? * 

Je vous demande encore , pourquoi ces 
grands exemples de pénitence que les 
Saints nous ont laiffés , nous paroiffcnt-ils 
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fi éloign és de nos devoirs & de notre 
état? Eft-ce pnrcequ’ils ont vécu dans des 
fiécles fort éloignés du nôtre? Mais outre 
que le Seigneur en fufcite encore de nos 
jours, les devoirs ne changent pas avec 
ifes âges ; & rien ne change dans les ré- 
gies de la Foi que les mœurs des Fidèles. 
Ert-ce parceque les Saints ont été des hom- 
mes extraordinaires , & que leurs allions 
•lont plutôt des prodiges à admirer que des 
exemples à fuivre ? Mais les Saints ne font 
devenus parmi nous des hommes extraor- 
dinaires , que parceque la corruption y eft 
devenue univerfelle. Dans les premiers 
tems de l’EglIfe, les Saints relTembloient 
au commun des Fidèles, parceque tous 
les Fidèles étoient Saints : -il n’y avoit 
d’hommes extraordinaires & finguliers par- 
mi eux que les pécheurs; un Ananie & 
une Saphire dans l’Eglife de Jérufalem; 
un inceftueux dans celle de Corinthe. La 
voie des Saints étoit alors la voie commune 
de tous les Fidèles ; & elle n’eft devenue 
fingulière, que parceque tous les Fidèles 
prefque s’en font écartés. Eft-ce enfin, 
parceque les mortifications & les faintes 
auftérites ne forment que le caraélère par- 
ticulier de quelques Saints ; & que des 

dons finguliers ne fauroient établir une ré- 
gie générale ? Mais lifez l’hiftoire de tous 
les Serviteurs de Dieu , & vous trouverez 
que les faintes aufterités de la pénitence 
ont été la feule vertu commune à tous. 
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Tous n’ont pas été favorifés du don des 
miracles ; & le précurfeur lui-même n’en 
opéra point dans la Judée: tous n’ont 
pas ré^jandu leur fang pour la vérité ; & 
le Difciple bien-aimé mourut en paix dans 
une vieillefle avancée, au milieu de fes 
Difciples ; tous n’ont pas enrichi l’Eglife 
de leurs ouvrages; & Franqois d’AlFife 
n’a laide à fes enfans que la (implicite de 
fa foi & l’éclat de fes exemples : tous 
n’ont pas renoncé au lien facré du maria- 
ge; & Abraham mérita .d’être le père des 
Croyans , en fanétifiant les périls de cet 
état : tous ne fe font pas cachés dans dès 
déferts ; & un faint Louis à la tête des 
armées , & au milieu des foins & des dan- 
gers de la Royauté , devint un Prince fé- 
lon le cœur de Dieu. Mais tous ont fait 
})énitence; tous ont crucifié leur chair avec 
les defirs ; tous ont porté la mortification . ' 
de Jefus - Chrift dans leur propre corps : 
tous, autant que leur état l’a pu permet- 
tre, ont mené une vie de violence, de 
privation , de renoncement à eux-mêmes, 
d’éloignement des plaifirs ; & par-tout où 
vous trouverez des Saints , vous les trou, 
verez pénitens. 

Non , mes Frères , nous avons beau 
nous ralTurer fur l’exemple commun. Si les 
Saints l’avoient fuivi, ils ne mériteroîent 
pas aujourd’hui nos hommages ; l’Evan- 
gile eft fait pour nous , comme pour eux ; 

& l’Evangile n’a rien qui nous reffemblc , 
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ni par conféquent qui doive nous raffurer. 

Que nous ferons furpris un jour devant 
Jefus-Chrift , lorfqu’on nous cotnparera à 
tant d’illuftres vidtimes de la pénitence , 
qui ont édifié l’Eglife parle fpeÂacle d'une 
vie dure & mortifiée , & qui jouilTent déjà 
dans le ciel du fruit de leurs travaux , aux 
Benoits , aux Hilarions , aux Antoines , 
aux Thérèfes ! que ce parallèle nous fera 
paroître fenfuels , imniortifiés , .-volup- 
tueux, ennemis de la croix de Jefus- 
Chrift ! On nous demandera fi nous pré- 
tendons à la même récompenfe que ces 
âmes généreufes : fi nous ofons alpirer à 
une gloire qu’elles ont achetée fi cher , 

& qui ne nous a coûté à nous que la pré- 
fomption d’y prétendre. Telles font les 
inftruétions que nous donne la pénitence 
de Benoît , & tel eft l’exemple qui con- 
fond notre molleife. Mais la fermeté de 
cet homme de Dieu au milieu de tous les i 
obftacles, & des contradictions infinies, ' 
qui traverfèrent fon entreprife, ne con- 
fond pas moins cette faulfe prudence qui 
n’ofe fuivre la voie du Ciel , parcequ’elle 
trouve dans la voie que Dieu nous montre, 
des difficultés infurmontables ; & qu’elle 
veut toutpéfer , tout examiner, tout éprou- 
ver avant que de fe rendre : Eoprobare iûa. 
Seconde excufe que nous avons appellée 
avec faint Grégoire , une excufe de faulfe 
prudence. 

En effet, l’Occident jufqu’à Benoît n’a- 

voit 

I 

I 
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Toîf pas été , pour ainfi dire , la terre des 
Prophètes: ces Anges du défert n’avôîent 
incore habité que des climats éloignés du 
nôtre : c’étoit au milieu de l’Egypte , & 
dans les IHes qui font au-delà des mers, 
comme il avo’t été prédit , que le Sei- 
gneur s’étoit formé ce peuple nouveau. 
Ce n’eft pas qu’avant le fiécle de Benoit , il 
ne fe fût élevé de tems en tems dans nos 
Gaules de faintes aifemblées de Moines. 
Alais c’étoient des troupes difperfées , 
qu’une même loi ne réuniflbit pas ; qu’un 
même efprit n’anîmoit pas , & qui ne com- 
battoient pas fous la même difciplîne : 
ainfi on peut dire que Benoit fut fufcité 
de Dieu pour être en Occident, non-feu- 
lement le reftaurateur , mais le Père de la 
vie Cénobitique. Il eft vrai qu’il avoit reçu 
du Ciel , comme dit faint Grégoire , tous 
les taltns propres à une fi haute entre- 
prife ; le fel de la fagelfe , le difcernement 
des efprits , la force qui fait entreprendre , 
les lumières qui affurent le fuccès ; & que 
les dons de la grâce furpaffoient encore en 
lui ceux de la nature. Mais quelle entre- 
prife fut jamais plus traverfée & plus con- 
tredite ! 

Chargé d’abord de la conduite d’un 
Monaltère voifin de fa folîtude , il ne trou- 
va parmi ceux qui l’avoient choifi , que 
des enfans pervers & corrompus , cachant 
fous un habit de piété & de pénitence ., 
tous les déréglemens d’un cœur livré » 
Panég. H 
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l’iniquité : dans ce faint azile les loîx fage* 
des Anciens n etoient plus gravées que fur 
des tables de pierre. Les remèdes font 
rares pour les plaies du fanduaire ; & il 
eft vrai que les perfonnes confacrées à 
Dieu , ne tombent prefque jamais pour fe 
relever. Benoit fecoue doncda poufiière 
de fes pieds , & fort d’un lîêu , où l’ef- 
prit de difcorde , d’immortification , de 
murmure & d’indépendance avoit pris la 
place de l’Efprit de Jefus-Chrift. Etabli 
dans une nouvelle folitude , il y voyoit 
déjà croître , avec des difciples plus fer- 
vens , l’efpérance de fes foins , quand un 
autre Balaam vient drelTer des pièges à la 
pudeur & à l’innocence de ces pieux fo- 
litdires. Benoit eft donc encore contraint 
de céder ; & comme les Patriarches , 
lorfque la jaloufie ou la dépravation de 
leurs voifins les obligeoit à changer de de- 
meure, il va à la tête de fon innocente , 
famille habiter une nouvelle terre. Le 
Mont-Caflîn , cette montagne depuis fi 
célèbre, le Carmel de l’Occident, & la 
demeure des Prophètes , étoit alors la re- 
traite des démons, & un défert infâme 
confacré à la plus monftrueufe idolâtrie. 
■Qn n’y voyoit que des peuples fauvages 
qui vivoicnt fans loix , fans police , & doiit 
^ut le culte fe bornoit à honorer des di-, 
vinités encore plus hideufes que leur af- 
freux défert. C’eft-là que l’homme de 
Dieu arrivé , il commence d’abord à éle- 



Digilized by Google 



i> E Saint B E N'OIT. 9*^ 

ver vn - autel au Dieu vivant dans cette 
terre infidèle : il y invoque le premier le 
nom du S4itîgneur; & à travers mille pé- 
rils & mille contradiélions , que la grof- 
iiéreté «& la fuperftition de ces homiAes 
barb^f^s oppofent à fon zèle, il rcnverfe 
VeuïS '^^oles , que la durée des teins avoit 
tenà'i Tefpectdbles ; il annonce le Dieu du 
c\e\ a ceux qui n’avoient jamais entendu 
parler de lui ^ il donne fur cette montagne 
fainte, comme fur un autre Sinaï , la loi 
cclefte a fes difciples. Là fe forment fous 
fes yeujr £ous la fagelfe & la févérité de 
fa difciplîp^ les Maiirs, les Placides:^ là 
devenu père: d’un grand peuple de faints 
. Solitaires ^ H remplit tout l’Occident, du 
bruit de Ion nom & de fa fainteté : là en- 
fin , coin m e un autre Elie , il annonce avec 
fermete les ordres du Seigneur à des Rois 
barbares ^ des Prophètes fuccejfeurs Eccii.4S* 

apres lui.. k. 

Mais , ïries Frères , il importe plus de 
vous in^r uîre que de le louer. La grande 
foi deBenoit , qui l’affermit contre toutes 
les difiicultés que le démon oppofe à fon 
entrepiite ^ ug condamne-t-elle pas notre 
découragement dans les obftacles que nous 

trouvons , j^gyg formons à 

nous-memes aux démarches de converfion 
éc de penitence que Dieu demande de 
nous’^ le monde femble s’oppoferà lu 

fainte reiolution que nous avons prife de 
Fabandonixei* jg penfer au falut , plus 

H ij 
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. nous devrions préfumer que cette réfolu- 
tion vient du Ciel , & que Dieu lui-méme 
qui nous appelle , faura bien nous foutenir. 
Si elle n’étoit pas fincère , & que ce ne fut- 
qiie la fuite d’une inconftancc naturelle , ou 
de quelque dégoût humain ; ah ! le monde 
& l’enfer verroient nos projets & nos nou- 
veaux defirs de pénitence d’un œil tranquil- 
le; rien ne s’oppoferoit à des réfolutions 
qui devroient à l’inftant tomber d’eiles- 
mênies : le démon voyant dans le principe 
de ces defirs , & de ces agitations infruc- 
tueufes de pénitence , qu’elles font plutôt 
dans l’imagination que dans le cœur ; que la 
volonté n’eft point changée ; & que ce font 
là plutôt des dégoûts du crime , que des 
defirs fincères de la vertu ; leilémon , diC. 
je, ne daigneroit pas traverfer & refroidir 
ces nouveaux projets par des contradiéliops 
fufeitées : il les lailferoit s’éteindre & s’en 
aller en fumée d’eux-mémes , comme tant 
d’autres qui les ont précédés. Mais quand 
il voit que la grâce preffe ; que l’horreyr 
des crimes paffés , jufques-là endormie , 
fe réveille tout de bon ; que les plaifirs & 
les efpérances du monde , jufques - là fi 
chères, ne touchent plus, & n’offrent 
même plus que des dégoûts & des amertu- 
mes ; que les paffions les. plus violentes 
changent & s’éteignent; en un mot, que 
tout annonce un changement véritable : 
ah ! c’eft alors que le démon met en œuvre 
toutes les créatures que le Seigneur fem- 
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ble avoir livrées à fa puiflTance ; qu’il déran- ^ 
ge l’ordre extérieur de la fociété ; qu’il fuC- 
cite toutes les contradid:ions ; qu’il renverfe 
le monde entier pour décourager une ame 
touchée. Ainfi ce font les difficultés & les 
obftacles eux-mémes qui doivent foutenir 
. & animer une ame dans la réfolution qu’elle 
prend de changer de vie & de fervir Dieu. 

Si tout étoit tranquille , ce grand calme de* 
vroit lui faire appréhender pour une con- 
verfion à laquelle le monde & l’enfer fe- 
’roient fi favorables. Les contradiélions ont 
toujours été le caraélère le plus conllaiot 
; des œuvres de Dieu ; & la grâce n’infpire 
rien qui ne trouve dans le monde & dans 
notre cœur des obftacles. Mais ces obfta- 
cles eux-mémes deviennent alors de nou- 
velles grâces que le Ciel nous ménage : 
loin de nous abattre, ils font que le cœur 
s’embrafe & s’allume davantage envers 
l’objet qu’on lui difpute : ils irritent l’a- 
mour , loin de l’affoiDlir. Tel eft le carac- 
.tère du cœpr humain ; le fecret de ranimer 
. fes panchans & fes réffilutions , lorfqu’elles 
font fincères , c’eft de les traverfer & de 
les contraindre. Aulfi dès que les contra- 
dictions & les perfécutions cefterent dans 
l’Eglife, la ferveur & la vivacité du zèle 
femblèrent ceflèr aufli : dès qu’il n’y eut 
plus de tyrans , les Saints devinrent plus 
rares. La Foi plus libre & plus tranquille , 
fut aulTi plus languifl'ante ; & ne trouvant 
plus d’obftacles autour d’elle, ni de ces» 
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‘ troubles qui Tavoient agitée , elle s’endor- 
mit dans le fein même du calme & de la tran--* 
quillité. Seconde inftruélion tirée des diffi- 
cultés & des contradictions que la Foi fait 
furmonter à Benoit dans Ton entreprife. 

Enfin , la gloire & le fuceès éclatant qui 
l’accompagna, condamne la troifiéme excu- 
fe qui craint le parti de la vertu comme l’é- 
cueil ou de la réputation ou de la fortune. 

Vous le favez , mes Frères ; Benoît fut 
le Mont-Calîin , fut l’oracle de toute la 
terre : les pays les plus éloignés entendi- 
rent raconter les merveilles du ferviteur de. 
Dieu, & vinrent entendre de fa bouche 
les paroles de la vie éternelle : c’étoit la 
lampe allumée fur la montagne , qui répan- 
doit un vif éclat fur toute l’Eglile. L’inuitut 
célébré dont il jetta les fondemens , fem- 
blable au grain de fénevé, devint bientôt 
un grand arbre qui couvrit tout le champ 
de Jefus-Chrift : qui en fit lè plus bel orne- 
ment , & fervit même d’azile aux oifeaux 
du ciel, je veux dire aux plus grands 
hommes qui parurent alors dans l’Eglife. 
Vous favez que tout ce qu’il y avoit de plus 
élevé dans le fiécle , que les Princes & les 
Princeffes elles-mêmes , y vinrent foumet- 
tre leur tête facrée au joug de Jefus-Chrift : 
que les enfans de Benoît gouvernèrent 
long-tems toute l’Eglife : que de ces faintes 
folitudes fortîrent les Papes les plus faints , 

& les Evêques les plus célébrés par leur 
doétrine & par leur piété ; que comme Ja- 
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cob , il fut le père des Patriarches : que la 
foience & la vérité fe fauvèrent dans ce 
pieux azile , de l’ignorance & de la barba- 
rie de ces fiécles infortunés , où l’irruption 
& lé mélange de tant de peuples féroces 
avoit éteint dans l’Occident le goût des let- 
tres, & fort altéré la pureté de la Foi; & 
que, comme Noé , .à qui nous l’avons d’a- 
bord comparé, les alliances du Hécle fu- 
rent mifes comme en dépôt dans cette ar- 
che, myftérieufe qu’il avoit élevée , de peur 
que tout ne fût effacé fur la terre , & la mé- 
moire des fiécles anciens enfevelie dans un 
éternel oubli : Tejiamentafai uîi pojtta funt Ecdî./^ç. 
apud iOuniitte dekri poJJîtiüluiÀo omnis caro. *9» 

Vous n’ignorez pas toutes ces circonftances 
éclatantes ; & mon deffein, en les touchant 
' fi rapidement , n’eft pas, comme vous de 
voyez , de les embellir par des éloges, mais 
de venir à l’inftruclion , où je me hâte de 
conduire mon fujet. 

Oui , mes Frères , la fauffe prudence ; 
les inconvéniens de fortune , de réputa- 
tion , que nous croyons entrevoir dans une 
vie chrétienne, l’emportent prefque tou- 
jours fur les plus preflans mouvemens de la 
. grâce qui nous y convient. Je ne parle pas 
ici feulement de ces âmes mondaines, qui 
• commencent d’ouvrir les yeux à la vérité ^ 
qui voudroient fe déclarer pour elle, mais 
qui n’ofent , parceque la crainte des déri- 
fions & des cenfures humaines les arrête:^ 
c’eû une terreur puérile que nous avons 
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fouvent confondue. Je parle de celles qm 
fe font déjà déclarées poiir Jefus-Chrift , 
& qui font une profeflioh publique de le 
fervir ; & je dis que dans le détail de leurs 
devoirs, elles facrifient prefque toujours 
à des égards humains les lumières & lès 
mouvemens de leur propre confcience. Ce 
n’eft pas à la vérité fur des points effentiels, 
& qui conduifent à la perte vifible &. dé- 
clarée de la grâce : mais fur une infinité de 
moindres démarches que Dieu demande 
de nous : fur mille moyens de falut que la 
voix du Ciel nous montre en fecret , que 
nous fentons nous- mêmes néceffaires à 
notre foiblelfe ; néceffaires pour nous fou-= 
tenir dans la vertu ; néceffaires pour y avan- 
cer ; néceffaires par rapport aux defifeins 
de Dieu fur nous ; néceffaires enfin au ca- 
raétère de nos panchans , & à l’expiation 
de nos moeurs paffécs ; le monde nous ar- 
rête : l’impreflion que notre nouvelle .con- 
duite fera fur les efprits , nous agite & nous 
ébranle : la première penfée qui nous oc- 
cupe , c’eft ce que le monde penfera de 
nous. Ainfi après avoir abandonné le mon- 
de , nous voulons encore le ménager ; 
après avoir renoncé à tout ce qui lui plait , 
nous voulons encore lui plaire : nous vou- 
lons le mettre dans les intérêts de notre ver- 
tu ; & après l’avoir eu peut-être pour ccn- 
feur de nos plailirs , nous voulons encore 
l’avoir pour approbateur de notre péniten- 
ce i nous vivons encore pour lui , quoique 

nous 
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nous ne vivions plus avec lui. C’eft une 
idole que nous 'avons brifée & foulée aux 
pieds aux yeux des hommes, mais à la- 
quelle nous rendons encore en fecret des 
nommages. Pour peu que nous rentrions 
en nous-mêmes, nous trouverons ces dif. 
pofitions au fond de notre cœur. On fe dit 
à foi-même en fecret pour fe juftifier fes in- 
fidélités ; que fur des chofes indifférentes il 
ne faut pas s’expofer mal-à-propos aux cen- 
fures humaines : & on ne prend pas garde 
que ce que la grâce demande de nous , ne 
fauroit être indifférent pour nous : que fa- 
crifier les mouvemens de TEfprit faint à des 1 
égards humains, c’eft donner dans notre 
cœur la préférence au monde fur Jefus- 
Chrift ; & que plus les démarches que la 
grâce nous infpire , font légères , moins la 
<;rainte qui nous les interdit eft excufable. 
Car au fond, mes Frères, fi nous regar- 
dons le monde comme l’ennemi de Dieu , 
que peut-il nous arriver de plus heureux 
que de lui déplaire ? fi nous fommes perfua- 
dés que les jugemens fur les chofes de Dieu 
font toujours faux , pourquoi avons-nous 
la foiblélfe , ou de les refpeder , ou de les 
craindre? 

Lorfque Noé , à qui nous avons d’abord 
comparé notre Saint, bâtiflbit l’Arche,' 
dit faint Chryfoftôme, le monde fe mo- 
quoit de fon entreprife : on regardoit com- 
me une foibleffe d’efprit les fages précau- 
tions de cet homme fidèle. Tous les autres. 

Péwég. I 
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hommes fe réjouiflbient , dit l’Ecriture: 
les nôces & les feftins étoient leur occupa- 
tion de tous les jours ; ils fe plongeoient 
tous dans les voluptés criminelles ; toute 
chair avoit corrompu fa voie ; jamais la ver- 
tu ne fut plus rare ni plus méprifée: Noé 
tout feul ofa fe diftinguer dans cette corrup- 
tion univerfelle ; Noé tout feul vivant à part 
s’oocupoit à bâtir l’Arche fainte , qui d^ 
voit lui fervir d’afile & le préferver dans le 
tems de la colère. On fe moquoit de l’ex- 
travagance prétendue de fon delfein, delà 
fingularité de fa conduite , & de la trifteffe 
de fes mœurs. Mais quand les eaux com- 
mencèrent à inonder la terre ; que la co- 
lère du Seigneur éclata , & que les hom- 
mes furpris dans leur aveuglement & dans 
leurs dilTolutîons , ne trouvèrent plus de 
reffources que dans des gémiifemens inu- 
tiles; Noé alors fe moqua à fon tout de 
leur folie ; ou pour mieux dire , il fut pé- 
nétré de douleur & de compafiion de la 
perte de fes frères, & jouit tout feul du 
fruit de fa fage prévoyance. Ainfi, continue 
ce Père, loifqu’occupé à conftruire l’Ar- 
che fainte au-dedans de vous , c’eft-à-dire, 
à édifier un Temple à l’Eternel dans votre 
ame, vous entendez les difcours des in- 
fenfés, & vous devenez le fujet de leurs 
dérifions & de leurs cenfures ; n’interrom- 
pez pas ce faint ouvrage : imitez la conftan- 
ce & la fagelTe de Noé : laiffez parler uti 
monde fafeiné des chofes préfentes , & qui 
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•ne voit pas un terrible avenir. Plus le mon- 
de vous trouve fingulier & extraordinaire, 
plus il condamne votre entreprife ; plus hâ- 
tez-vous de la conduire à fa pcrfedion , & 
de vous préparer un azile pour les jours 
mauvais. Les difcoiirs des hommes pafiTe- 
ront , & feront enfevelis avec eux dans la 
deftruétion générale qui approche, & que 
la colère de Dieu leur prépare ; mais l’ou- 
vrage de la Foi que vous avez entrepris , 
ne paflera jamais. Le langage du monde va 
périr avec lui ; mais l’œuvre de Dieu fur- 
nagera , fubfiftera furies débris du monde, 
vous mettra à couvert de la condamnation 
générale, & vous établira fur les montagnes 
éternelles, où il n’y aura plus ni deuil , ni 
gémiflement , ni douleur ; & où à l’abri de 
tous les périls & de toutes les tentations de 
la terre , vous jouirez de la bienheureufe 
immortalité. 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

1) E 

S. JEAN. BAPTISTE. 


Hic venit in teftimonium, ut teftimonium 
perhiberet delumine. 

Il vint pour fervir de témoin , pour rendre 
témoignage à la lumière. Joan. i. 7. 


L Es Saints ne font fufcités de Dieu que 
pour condamner le monde & le rendre 
inexcufable ; & le monde neparoît fubEiftcr 
que pour abufer des exemples des Saints, ou 
pour les condamner. II faut que les divines 
Ecritures s’accomplifTent : que le monde 
trouve toujours des exemples qui le confon- 
dent , &que le monde condamne toujours 
tout ce qui ne lui relfemble pas. 

En vain la bonté de Dieu pour aller au- 
devant de toutes les vaines excufes des pé- 
cheurs , diverilfie fa grâce dans fes Saints ; 
& propofe au monde, dans la diverfité de 
leurs dons , des modèles diffcrens de ver- 
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tu. Quelque différentes que foient leurs 
voies , elles fe reffemblent toutes en un 
point, qui eft de condamner le monde , & 
d’être condamnées par le monde même 
qu’elles condamnent. 

En effet, mes Frères, jamais témoigna- 
ge parut-il plus propre à ramener les hom- 
mes à la vérité , que celui de Jean-Baptifte 
dont nous honorons en ce jour la mémoire , 
& dont la folemnité devient encore plus 
pompeufe par la piété des perfonnesaugu- 
ftes (a) qui l’honorent de leur préfence? 
C’étoit le plus grand des enfans des hom- 
mes : c’étoit l’Ange du défert prédit dans 
Ifaïe , qui devoit préparer les voies au Sei- 
gneur : c’étoit un enfant de miracle , fan- 
difié dans le fein de fa mère ; le Précurfeur 
duMeflie, le Prophète du Très-Haut, la 
terreur des Pharifiens , le cenfeur des Rois, 
le prodige de toute la Judée. Que pouvoit 
oppofer le monde à un témoignage fi écla- 
tant, & fi propre à réconcilier le monde avec 
la vérité, fi le monde pouvoit aimer ce qui 
le condamne? 

^ Cependant le monde rejette Jean-Bap- 
tifte. Sa dodrine ne trouve que des con- 
tradidions ; fes exemples des ccnfures ; fa 
pénitence des dérifions ; fon zèle des per- 
fécutions ; & le crime de fa mort eft le feul 
fruit que le monde retire de l’éclat & de la 
fainteté de fa vie. 

( a ) Sermon prêché À Siiux devant M. le Dite feT 
Madame la DiKheJfe dn Maine. 

1 iij 
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Telle eft la deftinée du monde & de la 
vertu. Développons donc aujourd’hui unè 
vérité fl importante , & d’un fi grand ufage 
pour ceux qui m’écoutent. La meilleure 
manière de louer les Saints n’eft pas d’exal- 
ter leurs vertus ; c’ell de montrer qu’elles 
rendent nos vices inexcufables. C’eft aux 
citoyens du Ciel à chanter les louanges de 
la grâce , & les merveilles de Dieu fur eux ; 
mais c’eft à nous à trouver dans leur vie des 
inftruétions qui confondent les égareniens 
de la nôtre; il feroit inutile de célébrer la 
gloire de leurs actions , tandis que nous les 
condamnons par nos exemples. Imitons-les; 
de tous les éloges que nous pouvons leur 
donner , c’eft le feul auquel ils peuvent être 
encore fenfibles. Et c’eft pour cela que je me 
contente de vous propofer Jean-Baptifte 
aujourd’hui condamnant le monde par le té- 
moignage qu'il rend à la lumière & à la vé- 
rité ; & Jean-Baptifte condamné du monde, 
pour avoir rendu ce témoignage. 

1 . J 

Paxtie. L»E monde a de tout tems taxé les aufté- 
rités de la vie des gens de bien , d’excès & 
de fingularité; leur humilité depufillanimité 
& de foibleiTe; leur zèle de bifarrerie & 
d’aigreur : telle eft l’injuftice qu’éprouva 
Jean-Baptifte dans la Judée. C’eft fur ces 
trois préjugés que fa milTion rendit autre- 
fois les Juifs plus inexcufables; & c’eft 
encore par.là qu’elle nous condamne nous- 
mêmes. 
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Sanctifié dès le fein de fa mère , quels 
exemples d’auftérité ne vient-il pas montrer 
aux hommes ? Ce n’ëtoit pas ici un pé- 
cheur , qui livré d'abord aux pallions in- 
fenfées , prefqu’inféparables des premières 
mœurs , vînt expier dans les déferts les 
égaremens d’une vie licencieufe. Ce n’étoit 
pas un mondain, qui fur le déclin- de l’â- 
ge , lalfé des diffipations du monde , & peu 
propre déformais à fes plaifirs , cherchât 
dans la retraite , plutôt un repos honorable 
à fa vieilleffc, qu’un lieu d’expiation à fes 
crimes. Ce n’étoit pas un ambitieux , qui 
rebuté des injuftices du monde , de l’oubli 
& de l’in Jiflerence de fes maîtres, fut venu 
cacher fes chagrins dans la folitude , plus 
pour fe plaindre des mauvais traitemens du 
■monde , que pour en fuir la corruption & 
les périls. C’étoit un Julie en qui la grâce 
avoit prévenu , pour âinfi dire , la nature ; 
&qui’porte dans les déferts, non pas ces 
chutes dont Dieu fe fert fouvent pour for- 
mer des pénitens , mais ces vertus pures 
dont il prévient fes Elus , quand il veut 
couronner l’innocence. 

Cependant , fuivez-le dans les déferts de 
la Judée , fur les bords du Jourdain , à la 
Cour d’Hérode: quel fpedacle de péni- 
tence & de renoncement ne donne-t-il pas 
à la Judée? La différence des lieux ne 
change rien à l’auftérité de fes mœurs : par- 
tout revêtu de poil de chameau ; foutenant 
à peine par un peu de miel fauvage la foi» 
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blefle de la nature ; animé de refprit & de 
la vertu d’Elie , il paroit au monde comme 
"Un prodige nouveau , qui tantôt excite foii 
admiration , tantôt réveille fa cenfure ; 
mais qui ne lui eft d’aucun ufage , parce- 
que le monde ne peut comprendre qu’on 
ne foit pas fait comme lui , & que tout ce 
qui le condamne lui paroit plutôt une im- 
polture inventée pour amuferles fimples, 
qu’un modèle propofé pour confondre les 
pécheurs. 

En effet , quelle imprelTion fait fur l’ef- 
prit des Juifs la vie & le miniftère du Pré- 
curfeur? 11 leur déclare que la coignée eft 
déjà au pied de l’arbre ; que la juftice de 
Dieu eft fur le point d’éclater contre les 
crimes de la Synagogue ; & que fans la 
^ Dénitence ils périront tous; il leur montre 
’Agneau de Dieu feul capable d’effacer 
eurs feuillures & celles de leurs pères ; cet 
Agneau promis depuis la naiffance du mon- 
de, & que la Judée attendoit comme la 
feule reflburce que le Seigneur lui prépa- 
loit pour en faire un peuple faint & nou- 
veau. Ce n’eftpas aux Prêtres & aux Doc- 
teurs feulement qu’il fait cette menace; 
c’eft aux Grands de Jérufalem ; c’eft aux 
Saducéens qui fe piquoient de raifon & de 
force d’efprit , & qui regardoient les me- 
naces de la Foi comme des terreurs vaines 
& populaires ; c’eft aux foldats & à leurs 
chefs ; c’eft à la Cour d’Hérode & à tout 
ce que la Palelline aveit de plus grand & 
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• de plus aiigufte , c’ejR: le feul moyen qu’il 
leur propofe pour fe mettre à couvert de 
la colère à venir. Le monde l’écoute, le 
monde l’admire , le monde court en foule 
après lui , le monde eft frappé de la fainteté 
de fa doétrine , & le monde ne le croit pas ; 
& le monde demeure toujours tranquille 
dans fon aveuglement & dans fon impéni- 
tence ; & les Pharifiens font toujours hy- 
pocrites & orgueilleux ; & les Saducéens 
ne rabattent rien de leurs voluptés & de 
leurs blafphêmes ; & le peuple ne change 
rien à fes mœurs ; & la Cour d’Hérode eft 
toujours le trône de la volupté , & l’azile 
des adultères & des inceftes. Et comment 
pourrions-nous donc nous dater que des 
vérités , qui dans la bouche du plus grand 
des enfans des hommes ne furent qu’umai- 
rain donnant, feroient dans nos bouches 
plus efficaces & plus heureufes? 

Quel langage nouveau que celui de la 
pénitence , pour un monde qui ne la con- 
noît pas ; pour des âmes qui ne croyent 
être nées que pour les fens , '& à qui tous 
les plaifirs enfemble peuvent à peine fuf- 
frel quelle foule d’obftacles, de prétex- 
tes, d’inconvéniens , le monde n’oppofe- 
t-il pas à ce devoir ? Je ne les ignore pas ; 
& la chaire chrétienne lésa fi fouvent con- 
fondus , qu’il feroit inutile ici de les con- 
fondre encore. Et en effet , für quoi vous 
croyez-vous difpenfé de ce devoir , vous 
mon cher Auditeur, qui m’écoutez? Eft- 
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ce que votre vie n’a pas été afTés criminelle 
pour en venir enfin à unefincère pénitence? 
Mais, quand cclâ feroit, Jean-Baptifte 
fandifié avant que de naître, n’ofe s’en dif* 
penfer. Mais, hélas ! que ne pouvez-vous 
du moins nous alléguer l’innocence de vo- 
tre vie? Nous rendrions grâces avec vous 
au Dieu tout-puilTant & mîféricordieux , 
qui vous auroit préfervé de la corruption 
générale ; & nous laifl'erions à la grâce qui 
vous auroit prévenu dès votre enfance, le 
foin d’atferinir & de perfedionner fon ou- 
vrage ; nous n’aurions pas befoin de vous 
inftruire fur vos devoirs ; l’Efprit de Dieu 
qui réfideroit en vous, vous apprendroit' 
toute vérité. Votre vie? Hélas? oferiez- 
vous vous-même la rappeller ? une vie, 
où vos jours n’ont été marqués que par vos 
crimes: une vie, dont vous n’ofez. fonder 
vous-même les abîmes , & dont le cahos 
d’iniquités & de fouillures où vous êtes 
plongé , vous éloigne depuis fi long-tems 
du tribunal de la réconciliation & de la pé- 
nitence: une vie, dont vous ne penfez 
qu’en frémiflant , à éclaircir les embarras 
& les ténèbres; une vie, où Dieu l’auteur 
de votre étrè & de vos talens , n’a jamais 
trouvé un feuî inftant pour lui ; & où vous 
ne vous êtes fouvenu peut-être de fa ma- 
jefté, que pour l’infulter par vos dérifions 
& par vos blafphêmes : une vie , de la- 
quelle vous pourriez dire avec bien plus de 
laifon que Job : Que le jour qui m’a vj^ 
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naître périffe; & qu’on efface du livre des 
vivans le moment infortuné qui vit com- 
mencer une courfe fl abominable & fi fouil- 
lée: Pereai dies in quà natus fum. Qiîe dirai- Job.^. 3, 
je enfin ? une vie , dont vous avez été peut- 
être le premier modèle; &qui parles hor. 
leurs fecrettes , dont elle eft noircie, n’a 
point eu parmi les perfonnes de votre état , 
d’exemple dans les fiécles qui nous ont pré- 
cédés, & n’en trouvera peut-être point dans 
ceux qui doivent fuivre. 

Vous alléguerez peut-être la foîbleffe de 
votre fanté , qui vous arrête. Mais quel ufa- 
ge n’en faites-vous pas pour les plaifirs ? que 
de violence ne donnez-vous pas au monde, 
a vos pafTions , à vous-mêmes & à vos ca- 
prices ? quel héros n’êtes-vous point, 
quand il faut vous contraindre pour la gîoi- 
te , pour l’amitié , pour la fortune , pour 
vos maîtres ? Quel courage , pour ne pas 
dire quelle fureur, quand le mopde vous 
appelle ; que l’ambition vous anime ; que 
1 envie de plaire vous met en mouvement ; 
qu’une vaine diftinélion vous attire ! Ecou- 
te^ vous alors une fanté qui fe refufe à vos 
agitations éternelles, un corps qui s’écrou- 
le , pour ainfi dire , fous le poids de vos • 
plaifirs & de vos erreurs ? Et de plus on 
vous l’a dit fi fou vent : Le Royaume.de Dieu Lue. 
ejiau dedans de vous : Dieu ne demande sju ’ 
pas la force du corps, mais le changement 
de votre ame ; mais la ceffation de vos cri- 
ses; & dans un corps ufé, les gémUTe- 
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mens du moins d’un cœur brifé & humilié. 
Le monde rejette ceux qui ne font plus 
propres à fes plaifirs; il ne les fouffre plus 
au nombre de fes adorateurs ; il inlulte 
meme à leur obftination & à leur folie , 
loifque déjà fur le retour , ils s’attachent 
encore à le fuivre & à lui plaire. Mais le 
Seigneur toujours clément & ruiférîcor- 
dieux , veut bien encore recevoir dans 
fon fein ceux que le monde rejette : il nous 
trouve toujours habiles à fon fervice ; tou- 
jours propres à l’aimer, à pleurer nos cri- 
mes, à implorer fes miféricordes éternel, 
les. C’eft le Père de famille tendre éè com- 
patiflant, toujours tranfporté de joie du 
retour d’un enfant égaré^ quoiqu’il ne re- 
connoiffe prefque plus en mi aucun trait de 
fa noblefle & de fa première origine. 0 
mon Dieu ! fe peut-il que vous foyez fi facile 
à recevoir le pécheur , & que le pécheur 
foit fl lent & fl tardif à revenir à vous ? 

Enfin , c’eft peut-être là-deffus , & fur 

la facilité avec laquelle Dieu requit tou- 
jours le pécheur pénitent, que vous ren- 
voyez à l’avenir votre pénitence ; & que 
vous vous promettez que la fuite appor- 
tera à ce changement des facilités que vous 
ne trouvez pas aujourd’hui. 11 eft vrai que 
Dieu reqoit toujours le pécheur qui revient 
à lui. Mais , qui vous a répondu que vous 
arriverez à ce jour que vous vous marquez 
à vous-même , & que la mort ne vous fur- 
prendra pas dans le cours de ces années , 
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que vous deftinez encore au monde & aux 
pafTions? Qui vous a répondu que Dieu 
changera votre cœur lorfque vous aurez 
mis le comble à vos crimes ; & qu’à force 
de l’irriter, en différant votre converfion, 
& continuant vos égaremens, vous vous 
le rendrez plus propice ? Qui vous a ré- 
pondu que vos paflîons alors plus invété- 
rées , feront plus aifées à fe déraciner de 
votre cœur , & que le remède de vos plaies 
fera la vieillelTe même qui les rend toujours 
plus incurables? Depuis long-tems vous 
vous fcduifez vous-même par ces vains pro- 
jets de converfion ; avez-vous rompu de- 
puis une feule de vos chaînes ? avez-vous 
fait une feule démarche pour vous rappro- 
cher de Dieu ? & qu’ont produit tous ces 
vains projets de repentir , que de vous 
rendre plus tranquille dans vos crimes ? 
Eft-il un feul pécheur impénitent qui ne 
defire de changer de vie ? en efl-il un feul 
qui foit dans la volonté affreufe de mourir 
dans fon péché ? qu’eft-ce que l’impé- 
nitence , qu’un defir inutile de converfion, 
qui calme nos remords, & qui ne délie 
jamais nos chaînes ? 

O mon Dieu! fi comme l’impie j’avois 
renoncé à la foi , & à l’efpcrance de vos 
promeffes , ma tranquillité feroit affreufe ; 
mais elle feroit m.oins étonnante. ^ Mais, 
Seigneur, moi dans le cœur de qui votre 
main miféricordieufe conferve encore ces 
premiers fentimens de religion , que mes 
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crimes n’ont pu effacer ; qu’eft-ce qui peut 
encore me calmer dans mes égaremens ? 
Je connois que je vous outrage ; je defire 
de fortir d’un état fi trifte & ii criminel : 
je me dis mille fois à moi-même que je ne 
fuis fait que pour vous ; & les dégoûts du 
monde & des partions , ne me font que trop 
éprouver tous les jours, que vous feul, 
ô mon Dieu, êtes la paix, & le feul bon- 
heur de votre créature. Quel eft donc. 
Seigneur , le charme qui me retient & qui 
m’enchante ? m’avez-vous donc rejette 
pour toujours? ne mettez- vous donc dans 
mon cœur des defirs de falut , que pour 
me rendre plus criminel par les oppofitions 
que j’y mets? & vos grâces feroient-elles , 
non les préjugés heureux de mon falut, 
mais des armes que fe prépare contre moi 
terreur de votre jufticc ? 

C’eftainfique la pénitence de Jean-Bap- 
tifte condamne le monde. Mais fes abaif- 
femens font encore pour le monde un nou- 
veau fujet de condamnation : & ici remar- 
quez-en , je vous prie , tous les caractères. 
11 reconnoit que Jefus-Chrifteft plus grand 
que lui ; c’eft un aveu qu’il devoit à la vé- 
rité & à la juftiçe ; mais il déclare qu’il n’eft 
pas digne même d’être fon miniltre ; & 
cela dans un tems que le peuple accouru en 
foule fur les bords du Jourdain , le regarde 
comme le Chrift, & eft prêt à lui rendre 
les honneurs deltinés au Mertie : dans un 
tems où Jefus-Chrift lui-même confond» 
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dans la foule vient recevoir le batême de 
fes mains , & femble par cette démarche 
fe füumettre comme un de fes difcipics à 
fa dodrine & à fon miniftère. Rien de 
plus grand & de plus digne d’admiration 
que de s’abaifTer au milieu des applaudif- 
femens qui nous élévent ; & non-feulement 
de ne pas s’attribuer les honneurs que l’er- 
reur publique nous défère , mais de fe re- 
connoître indigne même de ceux qui nous 
font dûs. Enfin, il ne fe contente pas d’af- 
furer qu’il n’eft pas le Chrift ; il n’ofe même 
fe nommer Prophète , lui qui eft plus que 
Prophète ; il lui fufiit de s’appeller la voix 
qui crie dans le défert ; il veut diminuer afin 
que Jefus-Chrift croiffe ; & ne fait fervir fa 
gloire & fes talens , qu’à manifefter la gloi- 
re du Mcllie qu’il vient annoncer à la terre. 
Il eft rare dans les fonétions même les plus 
faintes , & dans les dons éclatans que nous 
avons reçus de Dieu , de lui en rapporter 
toute la gloire , & de n’en rien retenir pour 
nous-mêmes. 

En effet , revenons fur tous les caradè- 
res de l’humilité de Jean-Baptifte, & nous 
y retrouverons tous les caradères dé notre 
orgueil marqués & confondus. 

Premièrement , il rend gloire à la vérité 
& à la juftice en fe reconnoiffant inférieur 
à Jefus-Chrift: &nous, malgré ces foi- 
bleifes qui nous font rougir en fecret ; ce 
vuide & ce néant que nous trouvons en 
nous , qui fait que nous nous fommes^ à 
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charge , & que nous portons par-tout avc0 
nous , l’ennui , le dégoût , & l’horreur , 
pour ainfi dire , de nous-mêmes ; nous 
voulons pourtant impofer au public , & 
qu’on nous prenne pour ce que nous ne 
lommespas. Nous exigeons que les hom- 
mes penfentde nous ce que nous n’oferions 
en penfer nous-mêmes: & le comble de 
l’injullice, c’en que tous ceux qui nous 
refufent les qualités que nous n’avons pas, 
& les louanges que nous ne méritons pas , 
& qui jugent de nous comme nous en ju- 
geons nous -mêmes en fecret, nous les 
haïlTons ; nous les décrions ; nous leur 
faifons un crime de l’équité de leurs juge- 
niens ; & nous nous en prenons , ce fem- 
ble, à eux de nos mifères & de nos foî- 
blelles. Telle eft l’injuftice de notre or- 
gueil. 

Secondement, Jean - Baptifte veut di- 
minuer afin que Jefus-Chrift croifle : il met 
fa véritable grandeur à cacher l’éminence 
de fes titres ; il n’cft occupé qu’à publier 
la gloire du Meflie qu’il vient annoncer. La 
folide humilité eft grande & magnanime ; 
& l’orgueil, toujours bas & rampant. 
Aufli c’eft peu de vouloir nous attribuer les 
talens & les- vertus que nous n’avons pas , 
nous difputons même aux autres celles 
qu’ils ont. Il femble que leur réputation 
nous humilie j qu’on nous prive des louan- 
ges qu’on leur donne , & que les honneurs 
qu’ils reqoivent font des injuftices qu’on 

nou» 
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nous fait : incapables d’élévation, de vertu, 
de géncrofité, nous ne pouvons la fouffrir 
dans les autres ; nous trouvons des taches 
où tout le monde admire des vertus. Au lieu 
que Jean-Baptilte diminue afin que Jefus- 
Chrilk croifTe , il femble que nous ne pou- 
vons croître nous élever , fans que les 
autres diminuent : le mérite nous blefle & 
nous éblouit ; & ne voulant pas nous défaire 
de nos vices , nous voudrions pouvoir ôter 
aux autres leurs vertus mêmes. Telle eft la 
balTefle de l’orgueil. 

Enfin , Jean-Baptifte ne fait fervir l’éclat 
de fes dons & de fes talens qu’à la gloire 
de Jefus-Chrift ; il ne veut pas qu’il en re- 
jailîifle un feul rayon fur lui-même : il re- 
fufe le titre de Prophète : Je ne fuis , dit- 
il, que la voix qui crie dans le défert ; qu’un 
organe & qu’un vil inftrument entre les 
mains de celui qui me fait parler & qui m’a- 
nime. La reconnoilfance eft le caraétère 
inféparable de l’humilité: elle rapporte 
tout à celui de qui elle a tout requ. Hélas ! 
& tout ce que le Seigneur a mis en nous 
de dons & de talens , nous n’en faifons 
ufage que pour nous , & fouvent contre le 
Seigneur lui-même : les talens du miniftère, 
à noûs faire un grand nom , à nous rendre 
recommandables auprès des Grands & des 
PuilFans , à nous acquérir du crédit & de 
la confidération dans le monde; attirera 
nous les pécheurs , loin de les ramener à 
Dieu ; & aggrandir notre réputation , loin 
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d’aggrandîr le Royaume de Jefus-Chrift : 
le talent de la fcience & de la doâ:rine, à 
taxer d’ignorance tous ceux qui ne pen- 
fent pas comme nous; à croire que nous 
feuls avons la fcience & la fagefl'e en par- 
tage ; à ne vouloir pas fuivre les routes 
communes & battues; à chercher fouvent 
à nous diftinguer par des lingula rites tou- 
jours dangereufes dans la dodrine ; à ex- 
citer des difputes qui fcandalifent plus les 
Fidèles , (m’elles n’édaircifTent les myftè- 
res de la Foi; enfin à troubler TEglifc, 
loin delà foutenir de la défendre. Telle 
eft rinjuftice, la bafleffe, & l’ingratitude 
de l’orgueil , caradères qui en font infépa- 
rables , d qui font condamnés par les carac- 
tères de l’humilité du Précurfeur. 

Mais fon zèle ne nous fournit pas moins 
de fujets de condamnation contre le monde. 
Je dis fon zèle, un zèle éclairé. Il ne s’en 
prend qu’aux abus ; il ne propofe à chacun 
que les devoirs propres de fon état : aux 
Prêtres , la charité & le défintérelfement ; 
aux Pharifiens , l’humilité, la droiture du 
cœur , d l’horreur de l’hypocrifie ; aux 
Gens de guerre, l’éloignement des excès, 
des rapines & des violences ; à Hérode , 
la fainteté du lit nuptial , & l’horréur du 
fcandale & des fuites de l’incontinence ; à 
tous , la pénitence & le renoncement. 11 
borne là fon miniftère ; il ne cherche qu’à 
rendre, fon zèle utile : il ne veut pas qu’on 
l’admire i il veut qu’on fe repente : il ne 
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fait pas parade , comme les Pharifiens, d’une 
févérité outrée , & d’impofer aux autres un. 
joug accablant ; il fe contente de le porter 
lui-même , & de propofer aux autres les ré- 
gies communes de la loi. 

Cependant , ce zèle fi humble & fi éclai- 
ré , n’en eft pas moins intrépide. Il ne mé- 
nage ni les rangs , ni les dignités ; ni les 
erreurs les mieux établies ; ni les Piiari- 
liens fi refpedtés du peuple par la faufle ap- 
parence de leur fainteté ; ni les anciens de 
Jérufalem , fi redoutables par leur autori- 
té; ni Hérode lui-même, fi élevé par la 
majefté de fon rang , & l’éclat de fa cou- 
ronne : il porte courageufement la vérité 
jufqu’aux pieds du trône , d’où elle n’ap- 
proche prefque jamais. Les carefles & les 
faveurs dont Hérode le comble, loin de 
l’amollir , raniment l’intrépidité de fon 
zèle : il croit être encore plus redevable de 
la vérité à un Prince qui l’honore de fa bien- 
veillance. 11 n’eft pas venu à fa Cour pour 
. afpirer à fa faveur & à fes grâces , mais 
pour le sandre digne lui-même des faveurs 
du Ciel. On ne craint rien , quand on ne 
fouhaite rien: on ne cache rien, on ne 
diffimule rien , quand on ne cherche pas à 
plaire , mais à édifier. 11 lui annonce har- 
diment : lice: i II ne vous cil pas per- 

mis : le trône vous met à couvert de la fé- 
vérité des loix humaines ; mais il ne vous 
met pas au-deifus de la loi de Dieu : vo- 
tre puiflance vous rend tout poffible ; mais 

Tr • * 
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elle ne rend pas innocent ce que Dieu con- 
damne : il devient même d’autant plus cri- 
minel pour vous , que vous pouvez moins 
le cacher aux yeux du public , & que votre 
rang ajoute au crime de la chute , le crime 
inévitable du fcandale : No« licet. En un 
mot , par-tout où Jean-Baptifte trouve le 
vice, il l’attaque, il le confond, llnecon- 
noît pas ces timides ménagemens qui font 
grâce au crime en faveur du pécheur, & 
mefurent leur zèle , non fur la nature des 
déréglemens , mais fur le rang & la dignité 
des coupables. 

Mais ne croyez pas que l’intrépidité de 
fou zèle ne fût accompagnée de charité & 
de prudence; car c’eft la prudence & la 
charité toute feule qui alTurent le fuccès du 
zèle. Je dis la prudence ; non cette pru- 
dence de la chair , qui n’eft qu’une coupa- 
ble timidité , & qui eft plus attentive à ce 
qu’elle croit devoir aux hommes , qu’à ce 
qu’elle doit à la vérité ; mais , cette pru- 
dence de l’Efprit faint , qui condamne le 
vice fans aigrir le pécheur ; qui penfe plus 
, à le gagner , qu’à le confondre ; & qui 
fans ménager le crime, fait ménager la 
foiblellé'du coupable. Je dis la charité: 
non cêtte complaifance molle & humaine 
qui excufe tout ; qui ne met que de l’huile 
fur la plaie invétérée , où il faudroit mettre 
le fer & le feu ; & qui en lailfant le malade 
content du médecin , le lailfe encore plus 
content de fon état & de lui-même : mais , 
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cette charité ardente & compatiffante , qui 
fupporte le malade, mais qui nefoufFre & 
ne déguife pas le mal ; qui ne flate pas les 
plaies , mais qui fait aimer les remèdes ; 
qui étudie les tems & les momens; qui 
prend toutes les formes ; qui mêle la dou- 
ceur à la févérité ; qui joint la prière à l’inf. 
truélion ; & qui s’oubliant elle-même, n’ou- 
blie rien pour fe rendre utile à fes frères. 

Or qu’il eft rare de retrouver tous ces 
caraâères dans le zèle des perfonnes qui 
font profeflion de piété ! Notre zèle eft 
éclairé. C’eft-à-dire, nous fommes clair- 
voyans fur les défauts de nos frères : rien 
ne nous échappe de leurs foiblelTes. Nous 
devinons celles qu’ils cachent ; nous exa- 
gérons celles qui paroilfent; nous prédi- 
rons même celles qui ne font pas encore : 
notre vanité fe répaît , pour ainfi dire , de 
leurs imperfedions ; fous prétexte que 
notre vie paroît confacrée à la piété , nous 
nous faifons un mérite de condamner tout 
ce qui ne nous relfemble pas. Nos yeux 
font perqans pour voir ce que la charité 
devroit nous cacher ; & nous ne les tour- 
nons jamais fur nous-mêmes ; ' & nos foi- 
bleffes qui deshonorent la piété, nous ne 
les voyons pas ; & nos humeurs &, nos bi- 
zarreries & nos hauteurs , dont tous ceux 
qui nous environnent fouffrent , nous les 
ignorons: nous fommes lumière pour les 
autres, & nous ne fommes que ténèbres 
pout nous-mêmes. 
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Notre zèle eft intrépide. Mais tandis 
que nous fommes fi févères fur la conduite 
de ceux que nous n’aimons pas , que nous 
ne craignons pas, qui font inutiles ou mê- 
me oppofés à nos vues , à nos intérêts , à 
nos fentimcns; nous nous adouciffons en- 
vers ceux , ou qui peuvent nous être utiles » 
ou qui penfent comme nous : nous excu- 
fonstouti nous donnons même à leurs vi- 
ces , les noms & les éloges de la vertu ; 
nos feuls intérêts décident de notre zèle : 
& au lieu que leurs erreurs auroient dû 
trouver une relfource dans notre fincérité , 
elles trouvent un nouvel écyeil dans nos 
adulations & nos complaifances. 

.Et c’eft en quoi feulement notre zèle eft 
prudent , mais d’une prudence intérelTée 
& charnelle. Car d’ailleurs, le zèle prudent 
n’étend pas fes cenfures & fes avis fiir ceux 
que la Providence n’a pas fournis à fon au- 
torité : il ne reprend pas , il ne cenfure 
pas ceux dont il ne répond pas : il ne fait 
pas d’une prétendue piété un empire tyran- 
nique fur fes frères : il n’entreprend pas 
d’inftruîrs & de corriger ceux qu’il devroit 
fe contenter d’édifier; il ne publie pas fur 
les toits ce qui ne devroit pas même êtfe 
confié à l’oreille ; & ne fcandalife pas le 
monde par les abus de la piété , plus que les 
pécheurs mêmes ne le fcandalifent par les 
excès de leurs vices. 

Enfin notre zèle doit être charitable , 
dernier caraétèrc. Mais pour cela, il faut 
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stre plus touché des chutes de nos frères , 
4U*aigri & rebuté de leurs foiblelTes; leur 
laifTer paroître plus de compaffion que de 
'zèle ; plus d’alFedion aue de rigueur ; plus 
de defir & d’amour de leur faluc , que d’in- 
dignation & d’horreur de leurs fautes, 
Charit'able , qui ne mêle pas le poifon de la 
malignité avec les faints offices de la cha- 
rité -, qui ne confonde pas le zèle avec la 
fatyre, l’humeur avec la correétion; qui 
fâche fe faire aimer , lors même qu’il fie 

Ï ieut fe difpenfer de reprendre; qui rende 
a vertu plus aimable par fes ménagemens , 
que redoutable par fes cenfures ; qui gagne 
les cœurs avant d’en attaquer les foibleffes , 
& mette , pour ainfi dire , par fa douceur , 
les pécheurs d’intelligence avec lui contre 
eux- mêmes. Enfin, charitable, qui tolère 
pour reprendre avec plus de fuccès, & ne 
cherche pas dans fes répréhenfions l’often- 
tation de fon zèle , mais l’utilité & le falut 
de fon frère. 

Car de ces régies violées , vous , mes 
Frères , qui faites profeflion de piété , quel- 
les cenfures ne fou rniflTez- vous pas tous les 
jours au inonde contre la piété même ! je 
vous l’ai dit fouvent ; & on ne fauroit trop 
le redire, puifque c’eft le prétexte le plus 
univerfel & le plus plaufible , dont le mon- 
de fe fert tous les jours pour préférer la 
vie mondaine à celle de la piété , qu’il croit 
moins fûre pour le falut , que celle du mon- 
de même. Vous rendez la vertu odie.ufe 
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en la rendant mordante & incommode : 
vous lui ôtez tout ce qu’elle a d’aimable & 
de propre à gagner les cœurs : vous faites 
penfer au monde que la piété , ce don de 
Dieu, cette fagefle d’enhaut, cette régie 
de tous les devoirs , ce doux lien de ia 
fociété, n’eft qu’une humeur chagrine & 
dangereufe, une enflure du cœur, un 
travers , & une petitefle de l’efprit , le poi- 
fon des fociétés & des commerces ; en un 
mot, un zèle amer pour les autres , & une 
indulgence aveugle & exceflive pour foi- 
même. Rendons donc à la vertu par nos at- 
tentions , ce qu’elle perd par nos foiblefTes. 
Nous ne réconcilierons jamais le monde 
avec elle , il eft vrai ; mais du moins nous 
le forcerons de la refpeêter: nous ne la 
mettrons jamais entièrement à couvert des 
dérifions & des cenfures ; mais du moins les 
feuls contempteurs de la Religion , le de- 
viendront de la vertu. Corrigeons nos frè- 
res en les édifiant , & non en les déchirant. 
Quand le devoir nous obligera de repren- 
dre , nos exemples auront déjà préparé les 
voies à nos inftrudions : nous aurons tout 
dit en vivant bien ; & le monde refpeélera 
une piété qui ne fe pardonne rien , & qui 
femble tout pardonner aux autres. C’eft 
ainfi que la pénitence , que les abaiffemens, 
que le zèle du Précurfeur condamnent le 
monde ; il nous refte à le voir condamné du 
monde par les mêmes endroits par où il 
vient lui-même de le condamner. 

Si 
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Si la vié des Juftes eft une manière de 
jugement anticipé qui condamne le mon- 
de , on peut dire que la corruption du 
monde s’élève ici-bas un tribunal, ouïes 
Juftes ont toujours été condamnés. Ce 
font deux tribunaux oppofés, dit faint Au- 
gullin , qui prononcent mutuellement l’un 
contre l’autre , des anathèmes & des ar- 
rêts de mort; & ce qu’il y a d’étonnant, 
c’eft que Couvent les mêmes objets qui fbur- 
niffent à l’un des motifs de condamnation , 
ferment les arrêts & les jugemens de l’au- 
tre. C’eft la pénitence, l’humilité, le zèle 
du Précurfeur qui condamnent le monde ; 
nous l’avons vû : & c’eft de fa pénitence 
même , de Ton humilité ci de fon zèle , que 
le monde prend occalion de le condamner, 
nous l’allons voir. 

Je dis de fa pénitence même. Et certes, 
mes Frères, quels fentirnens de refped: , 
d’admiration , d’amour de la vertu , la vie 
célefte du Précurfeur ne devoit-elle pas 
former dans l’efprit des Juifs? Quel Pro- 
phète jufques- là avoit paru fur la terre.plus 
auftère dans fes mœurs , plus héroïque 
dans fa pauvreté fon défmtér'eflement, 
plus éloigné de tout ce qui p .ut dater les 
fentirnens les plus iiinocens de la nature ? 
Cependant cette vie fi auftère , cette retrai- 
te fl profonde, ce détachement fi univer- 
fel, &fi propre à faire glorifier le Seigneur 
dans fes Saints, .trouve parmi les Juifs 
Panég. L 
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des dérifions , descenfures. Loin d'admi- 
rer la force de la grâce & le don de Dieu , 
qui peut élever la foible créature fi fort au- 
deflus de fa propre foiblelfe; loin de con- 
clure de fes grands exemples d’auftérîté , 
que nous pouvons tout en celui qui nous 
fortifie , & que les difficultés chimériques , 
que nous trouvons tous les jours dans la fé- 
vérité de la Loi, font plutôt les vaines ex- 
cufes de nos tranfgreffions , que des rai- 
fons légitimes qui nous difpenfent de fon 
obferVance ; loin de bénir les richeffies de la 
bonté du Seigneur, qui veut bien encore • 
de tems en tems , & dans les fiécles les plus 
. corrompus, tirer des tréfors de fa miféri- 
corde ces hommes extraordinaires , & 
montrer ces grands fpectacles à la terre , 1 

pour animer les foibles , confondre les pé- 
cheurs , & fournir à la Religion de nouvel- 
les preuves contre l’impiété & le libertina- 
ge : ils regardent les faints excès de la péni- 
' tence de Jean-Baptide comme une illufion 
de l’efprit impoftcur , qui le féduit & qui 
l’anime; comme une frénéfie, qui s’eft 
emparée de fes fens & de fa raifon ; comme 
une vapeur noire qui le trouble, & ne lui 
fait oublier ce qu’il doit à fon corps , que 
parcequ’il n’eft plus en état de lè fentir & 
de fe connoître lui-même; enfin, comme 
un efprit bLlfé de l’amour de la Angularité ; 

& qui facrifie au Démon de la vanité , & à 
une complaifanceinfenfée, les fentimens les 
plus vifs , & les panchans les plus innocens 

« 

I 

i 
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Le ia nature: Venit Joannes neque tnaîtdu Matth, 
ans , nequebibens, ^ dicunt : Damonium ii, is. r 
lubet. 

Et tel a été dans tous les tems , mes 
Frères, la deftinée du monde, de tour- 
ner à fa perte les mêmes fecours que la •* 
bonté de Dieu avoit préparés pour fon fa- 
lut. Car, mes Frères, ne craignons pas 
de le dire ici ; & puifque je ne viens que 
pour vous édifier, ne cachons rien de tout 
ce qui peut vous inftruire : quelle impref- 
fion font fur nous les dons de la grâce dans 
les ferviteurs de Dieu , lorfqu’elle les con- 
duit par ces voies rigoureufes & finguliè- 
tes? que penfez-vous, que dites -vous 
tous les jours , des âmes qui pouflees par 
rEfprit-faint , font fuccéder à vos yeux la 
retraiteaux diflipations du monde , les lar- 
mes aux plailirs , l’auftérité des mœurs 
aux charmes de la volupté & de la raol- 
leffe ? quels fentiraens réveillent en vous ces 
grands exemples , ces heureufes fingula- 
rités , ces preuves éclatantes de la puilTance 
du Seigneur , & de fa miféricorde fur les 
hommes? En êtes- vous touchés? en êtes- 
vous feulement édifiés ? enviez-vous leur 
deftinée? Non, mes Frères , leurs aufté- 
rités faintes , vous les traitez de lingularité 
& de foiblelTe ; leur retraite , de bizarrerie 
& d’humeur ; leurs larmes de pufillanimité 
& de foibleflè. Tantôt, c’eft une alFeéla- 
tion , & un vain defir de fe diftinguer , qui • 
les poulfe & qui les anime : tantôt , c’elt 

L ij 
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une ardeur de tempérament , qui croyant 
fe livrer aux mouvemens de la i-race , ne 
fait que Tuivre l’impétuoGté de ïa nature; 
tantôt , c’eft une raifon bleffée , qui ne voit 
plus rien au naturel, & àquiiln’eftpius que 
les excès qui puifi'ent plaire ; 1/ tnit Joannes 
mqtie manduçam , neque bibens^ ^ dicunt .* 
I>anioiiium hixbet. 

Que dirai-je? que de cenfures ! que de 
réflexions, qui paroilTent même avoir un 
air de modération & de fagefle ! Car je ne 
parle pas ici des dérifions que les impies de 
les libertins font tous les jours de la vertu ; 
& comment refpectcroient-ils les hommes , 
eux qui ne craignent plus de Dieu ? & de 
quel prix peut être la vertu auprès de ceux 
qui regardent comme une chimère l’Auteur 
de tous les dons & de la vertu même ? Jç 
parle des plus fages d’entre les mondains ; 
di ces hommes prudens félon le fiécle , qui 
ne blafphément pas contre l’Efprît-faiiit , 
comme l’impie ; mais qui veulent juger des 
dons de Dieu , &. de la folie de la Croix , 
fur la faufle fageffe de l’homme. Quels in- 
conveniens ne trouvent-ils pas aux fiintes 
aufterités , & aux larmes heureufes de la 
pénitence des Juftes ? On voudroit une 
vertu plus modérée , & qui fe fit moins re- 
marquer : on fe plaint qu’une piété trop auf- 
tère dél’efpère plutôt ceux qui en font té- 
moins , qu’elle ne les encourage : on redit 
fans cefle qu’on ne vapas loin , quand on s*y 
prend fi vivement ; que la grande affaire 
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eft pas d’entreprendre tout ce qu’on peut , 
lai^ de foucenir ce qu’on entreprend ; & 
ue la vanité toute feule nous mène iouvent- 
des fingularités, dont on fait honneur à la 
;race : Venit Joufines iteqne wanducans ne- 
^ue bibens^ Vaine fageffe des enfans des 
nommes , eft-ce à toi à t’élever contre la fa- 
gt'fTe de Dieu , & contre les voies admira- 
biés de fa grâce & de fa miféricorde, dans la 
fan(ftification des Juftes ? 

ïlt ne croyez pas , mes Frères , qu’une 
vertu plus adoucie & plus commune, trou- 
ve plus d’indulgence auprès du monde. Le 
même monde qui prêche tant la modéra- 
tion aux gens de bien ; qui cenfure fi fort les 
excès de leur piété , & qui condamne li 

hautement leurs fingularités prétendues ; le 
même monde , dès que les gens de bien 
paroiifent dans des mœurs plus communes , 
que leur piété n’a rien de trop auftère qui 
frappe & qui furprenne , qu’ils fe permet- 
tent certains plailirs innocens, où la bien- 
féance , plutôt que le goût , les conduit ; 
& qu’ils alfeélent en tout ce que la Loi de 
Dieu ne condamne pas , de relfembler au 
inonde , de peur de révolter le monde ; 
ah! c’eft alors que le monde triomphe des 
adouciifemens de leur piété: c’eft alors 

?u’oninfulte à cette vertu commode & ai- 
ée: c’eft alors qu’on s’applaudit en fecret , 
de trouver dans les ^ens de bien, des pan- 
chans & des foiblefles prétendues , qui juf- 
tifient les nôtres ; & qu’on fe raffure dans 
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les égaremens du vice, en les oppofant 
aux imperFedions de la vertu : c’elî alors 
qu’on met bien haut les obligations de l’E- 
vangile: que le monde devient un dodleur 
- rigide & outré ; & que tandis qu’il fe per- 
met, fans fcrupule , les plaifirs les plus cri- 
- minels , il taxe hardiment de crime les dé- 
laflemens les plus înnocens des juftes: c’eft 
alors que ces dérifions fi vulgaires , contre 
l’amôur-propre & la vie commode des gens 
de bien , ne font pas épargnées ; que la 
piété devient la fable & la rifée des pé- 
cheurs; & que renoncer au monde n’eft 
plus , félon eux , que chercher avec plus 
de précaution & de rafinement, lesaifes & 
les commodités du monde même. 

Et voilà ce que Jefus Chrift reproche 
aux Juifs de notre Evangile: (car le mon- 
de a toujours penfé & parlé de même dans 
tous les tems. ) Jean eft venu , leur dit-il, 
ne mangeant , ni ne buvant , & montrant 
à la Judée l’exemple de la vie la plus retirée 
& la plus auftère ; & vous avez dit que c’é- 
. toit un efprit d’illufion & de fureur , qui le 
portokà ces excès: Venit Joannes neque 
fiianducanr^ neque bibenî , fcf dîcunt : JDrf- 
monium habet. hç. Fils de l’homme a paru 
mangeant & buvant , propofant aux hom- 
mes le fpeétacle d’une vertu plus pratiqua- 
ble & plus commune , & fe mettant à por- 
tée de tous , pour les fauver tous ; & vous 
avez dit que c’étoit un homme de bonne 
chère ; l’ami des pécheurs & des publiçains; 
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& qui dans une vie commode & fenfuelle , 
vouloit jouir de la réputation de la vertu 
& de la faint-eté , fans en fouffrir les priva- 
tions & les peines : Venit Fiîhts bominis Mattb 
manducans , bibra^ } ^ dicnnt : Ecce ^ 9 * 
hamo Dorax^ ^ potator vini ^ pubbcano- 
Yum peccatOYum amicui. Et c’eft ainfi , 
ajoute Jefus-Chrift , ^ue la f^gefle de 
Dieu , dans la diverfite des voies 'par où 
elle conduit fes ferviteurs , eft juftifiée par 
les contradidions infenfées du monde ; & 
que les jugemens des enfans des hommes , 
jamais d’accord avec eux-mêmes, four- 
ni ffent tous les jours à fa juftice de nouvel- 
les armes pour les condamner & pour les 
confondre : Et jujiijicata ejif xpitnîux à film 
fuit. 

Mais fl la pénitence de Jean-Baptifte eft 
condamnée du monde , fes abailfemens ne 
trouvent pas auprès de lui plus d’indulgen- 
ce. Oui, mes Frères, le monde qui con- 
damne fl fort l’ambition dans les gens de 
bien ; qui les accufe fi facilement d’aller 
toujours à leurs fins ; d’être plus vifs fur 
leurs intérêts, plus délicats, plus pointil- 
leux, plus fenfibles aux honneurs & aux 
préférences ; & de fe fervir même de la 
vertu pour y parvenir : le monde qui eft 
ravi d’avoir ce reproche à leur faire ; ce 
monde lui-même , toujours plein de con- 
tradidion , condamne l’humilité dû Pré- 
curfeur. L’aveu qu’il fait aux Juifs de fon 
néant & de fa balfefle , & de la grandeur 
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de Jefus-Chrift , les éloigne de lui, & ils 
ne paroififentpluscnfouk àfafuite. Ses dit 
ciples eux-mêmes font bleffes, & ne peu- 
vent foulfrir qu’il s’abaifle fi fort au-delVous 
de Jefus-Chrift : (car fouvent c’eft la vanité 
toute feule , qui nous attache à la réputa- 
tion de nos conducteurs ; ce n’eft pas le de- 
fir qu’ils nous foient plus utiles : ) ils vien- 
nent lui repréfentcr que ce Jefus , à qui il a 
rendu témoignage , fe mêle aufli de batifer, 
& que le peuple en foule court après lui : 

Joan.%. Cîii tu tejiimonium per h ecce hk bap- 

2É’ tifut ^ ^ omnesvenhmt adeutn. Ils font ja- 
loux que la multitude abandonne leur maître 
pour aller à Jefus-Chrift ; & femblent vou- 
loir le blâmer, à force d’avoir rendu Jefus- 
Chrift trop grand , de s’être rendu lui-même 
vil & méprifable. 

Et telle eft encore , mes Frères , notre 
injuftice envers la vertu. Nous , qui trou- 
vons fl mauvais que ceux qui en font pro- 
feffion briguent des dignités & des places ; 
nous , qui fommes fi éloquens fur les voies 
fecrettes & détournées, que les gens de 
bien favent prendre pour parvenir; nous, 
qui leur faifons fouvent un crime des grâces 
mêmes & des honneurs qu’ils fuient , & 
que leur mérite leur a attiré malgré eux- 
mêmes ; nous , qui débitons fans ceffe que 
la vertu n’eft que le premier relfort de l’am- 
bition ; & que fous un régne fur-tout où 
les grâces uiivent la piété , la piété n’eft 
fouvent que la recherche & la voie fecrettr 
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des grâces : nous-mêmes , mes Frères , fi 
un Jufte, animé de rEfprit de Dieu, ab- 
dique lefafte & l’éclat des honneurs du Tiè- 
de ; s’il fait à la grandeur de la Foi , & à la 
vérité de fes promefles , un facrifice de fa 
naifiancc , de fon nom , de fes places, de 
HTcs calens , pour méditer dans le filence & 
dans la retraite , les merveilles du Seigneur, 
& les années éternelles ; s’il préfère la fu- 
reté du repos, & les douceurs d’une vie 
fainte & privée , aux diflipations de l’auto- 
rité, & aux périls des prétentions & des 
cfpér^'nces ; de quel œil regardons-nous la 
grandeur de fon humilité, & le courage 
héroïque de fon renoncement & de fa re- 
traite? en faifons-nous honneur à la Reli- 
gion , & à la puifiance de la grâce ? Hélas ! 
nous y trouvons de la pufillanimité, & de 
la foiblelfe : nous appelions une vie oifeufe 
& obfcure , une vie qui f;rt de fpectacle 
aux Anges & aux Saints : nous taxons de 
parefle, & de défaut d’élévation, les fa- 
crifices les plus héroïques , & les fenti- 
mens les plus nobles de la Foi : nous don- 
nons à cette Sageffe fublime d’enhaut , qui 
fait regarder au Jufte tout ce qui pafle 
comme de la boue , les noms ranipans de 
timidité & de petitelTe d’efprit : nous regar- 
dons comme des hommes devenus inutiles 
au monde , ces hommes dont le monde n’eft 
pas digne : & nous qui admirons tantla finr- 
plicité de vie , le défmtérenement, la fauflfe 
lagclfe d’un Socrate , & le mépris orgueÜ- 
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leux que les Philofophes avoient pour les 
dignités & pour les richefTes ; nous , qui ne 
voyons pas la bafTelTe & la folie de ces pré- 
tendu‘. figes, de chercher pareillement la 
gloire & la réputation , par une oftentation 
de vertu , plus méprifible que le vice mê- 
me ; nous-mêmes, mes Frères, nous re- 
gardons comme un bon air de méprifer la 
noble humilité des ferviteurs de Dieu , le 
généreux dépouillement des Sages de l’E- 
vangile , la fainte magnanimité de leur foi ; 
& nous donnons à l’extravagance & à la 
puérilité de l’orgueil , les éloges que nous 
refufons à l’élévation de l’humilité , à la 
fainte philofophie de l’Evangile, & à la 
fagefle fublime de la grâce. Qu’eft-eeque 
l’homme , ô mon Dieu ! & quel eft ion 
aveuglement , d’admirer tout ce qui l’avilit, 
& de méprifer tout ce qui peut le rendr;e 
cftimable ! 

Enfin, non-feulement l’humilité de Jean- 
Baptifte devient un fujet de mépris pour le 
monde ; mais fon zèle même , ce zèle fi fa- 
ge , fi éclairé , fournit au monde un dernier 
ïujet de condamnation contre lui. 

L’impiété d’Hérodias, & la foiblefle 
d’Hérode , font au Précurfeur un crime de 
la fainte liberté de fon miniftère : il devient 
le martyr de la vérité. Heureux de l’avoir 
annoncée ! plus heureux encore de mourir 
pour elle î Heureux d’avoir ofé la publier 
dans le palais des Rois , & jufqu’aux pieds 
du trône, où elle fait rarement entendre 


Digitized b', 


- I)E s. Jean-Baptisti. IJI 

fa voix parmi la foule des adulateurs qui 
l’environnent! plus heureux encore d’avoir 
ajouté , parfon fang, un nouvel éclat à la 
vérité ! Heüreux d’avoir condamné le mon- 
de par la générofité de Ton zèie ! plus heu- 
reux encore d’avoir par fon zèle faint & gé- 
néreux , fourni au monde un fujet de con- 
jdamnation contre lui ! 

Oui , mes Frères , le monde ne fauroit 
pardonner à la vérité , parceque la vérité ne 
peut rien pardonner au monde. Et dans 
quelle bouche pouvoit-elle être plus ref- 

£ eélable , que dans celle du Précurfeur ? 

e prodige de fa naiflance , le faint excès 
de fes auftérités, l’éclat de fa réputation, 
la grandeur de fon miniftère , les homma- 
ges de toute la Judée , l’efprit de tous les 
Prophètes qui paroît revivre en lui ; quel 
înftrument pouvoir choilir la fagefl’e de 
Dieu plus propre à rendre gloire à la véri- 
té , & à confondre la volupté , fi la volupté 
- pouvoir rougir , & fi elle ne mettoit pas fa 
gloire dans fa confufion même & dans fon 
ignominie ! 

En effet , il femble que tous les autres 
vices laiffent encore un refte de goût, ou 
du moins de refpedl , pour la vérité. Mais 
la volupté en a été de tout tems la plus ine- 
xorable perfécutrice : il n’eft rien de facré 

Î )our elle : tout ce qui s’oppofe à fa pafîion , 
a rend furieufe & barbare; le fang, la na- 
ture , la religion , l’amitié ; il n’eft point de 
droit qu’elle ne viole , point de liens qu’ej-^ 
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le rerpcd? : les crimes les plus affreux ne 
coûte plus rien dès qu’ils deviennent né-' 
cefl'ciires : & tandis qu’on nous la repréfen- 
te fous les noms fpécieux de tendrefï'e de 
co2ür , de bonté de naturel , de fidelité con- 
ftante, de fentimens nobles & généreux; 
c’ell une furie armée de fer & de poifon , 
qui n’épargne rien , & qui eft capable de 
tout, dès qu’on l’incommode, ou qu’on la 
traverfe. 

Hérodias n’eft touchée , ni de la fainteté 
de Jean , ni de la dignité de fon miniflère, 
ni de l’admiration de toute la Judée , qur 
le regarde comme un Prophète ; ni du reC- 
peètqu’Hérode ne peut refufer à fa vertu, 
ni enfin de la circonftance même du feftin, 
où jamais la barbarie elle-même ne s’étoit 
avifés de mêler les horreurs du fang & de 
la mort aux léjouilTances de la table. Jean- 
Baptifte la reprend ; il condamne le fean- 
dale de fa paffion & de fon incefte ; il ofe 
lui reprocher la honte dont elle ne craint- 
pas de fe couvrir à la face de toute la Pa- 
îefiine , malgré fon rang & fa naiffance ; & 
il faut que fon fang expie le crime de cette 
liberté , & qu’elle immole à la fureur de fa 
palTion , cette noble & fainte viétime. 

Oui, mes Frères, s’il étoit permis de 
mêler à la joie & à la pompe de cette au- 
gulte foleninité , le récit de tant de fpecta- 
cles lugubres que la volupté donne tous les 
jours à la terre , vous verriez que la barba- 
rie & la fureur ont été dans tous les^ems le 
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©ara(ftcre le plus marqué de ce vice , que le 
monde appelle la foiblefie des bons cœurs. 
Vous le verriez , le fer & le poifon à la 
main , répandant le deuil dans les familles , 
a'rinant l’époufe contre l’époux, le frère 
contre le frère , le père contre Tenfunt , 
l’ami contre l’ami ; fe frayant tous les jours 
un chemin à raccompliflTement de fes defirs 
infâmes, par des horreurs fecrettes indi- 
gnes de l’humanité ; & trouvant dans la 
tendrelTe prétendue d’un cœur voluptueux , 
tout ce que peut enfanter de plus noir & 
de plus inhumain , le cœur le plus barbare 
& le plus féroce. Voilà où mène cette 
affreufe palfion à laquelle les théâtres im- 
purs donnent des noms fi doux & fi aima- 
bles. 

Mais n’allons pas fi loin; arrêtons-nous 
à la foiblefie d’Hérodê. Voyez ce que 
l’empire de là volupté peut fur les cœurs 
mêmes les mieux faits , & les plus capables 
de vérité , d’humanité & de juftice.' Il n’a 
pas la force de refufer la tête du Précur- 
leur.^ 11 frémit en fecret de l’horreur & de 
la barbarie de cette injuftice ; il fe rappelle 
toute la fainteté & toute la réputation de 
ce Prophète; il eft trifte , dit l’Evangile; 
& c’eft à regret qu’il va fouiller fes mains 
du fang innocent : mais c’eft la volupté qui 
le demande ; & que peut-on refufer à la 
volupté , lorfqu’une fois elle s’eft rendue 
maitreire d’un cœur , & qu’on en eft de- 
venu l’efclave ? L’hoimeur, laraifon, i’é- 
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quité , notre gloire, notre intérêt même, 
ont beau fe révolter contre ce qu’elle 
exige ; ce font de foibles moniteurs ; rien 
n’eii: écouté. Demandez à un homme pu- 
blic une grâce injufte , onéreufe au peu- 
ple, & dommageable à l’Etat : en vain fa 
place, fa confcience, fa réputation l’en 
détournent; fi c’eft la volupté qui demande, 
tout cède , & vous êtes fur d’obtenir. Sol- 
licitez auprès d’un Grand la difgracc , la 
perte d’un rival innocent , & dont le mé- 
rite fait tout le crime auprès de vous , en 
vain le public va fe récrier contre cette 
injuftice ; dès que la volupté le demande , 
vous êtes bientôt exaucé. Qu’un homme 
en place ait le malheur de déplaire à une 
autre Hérodias : en vain fes talens , fes 
fervices , fa probité parlent pour lui ; en 
vain l’Etat foulFrira de fon éloignement ; 
c’eft la volupté qui le demande ; il faut 
qu’il foit facrifié , & le Prince aimera mieux 
s’attirer le mépris & l’indignation publi- 
que, en facrifiant un ferviteur fidèle & 
utile à l’Etat, que contrifter un moment 
l’objet honteux de fa païïion. Mais d’un 
autre côté, propofez-lui un fujet indigne, 
fans vertu , fans talens , que l’honneur 
meme d’une nation rougiroit de voir en 
place, & dont l’incapacité blefleroit la 
ijienféance publique : il devient capable 
des emplois les plus hauts & les plus im- 
portans , dès que la volupté le défigne. 
Que l’Etat périffe entre fes mains , que 
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le gouvernement en Toit deshonoré, que 
les étrangers s’cn mocquent , que les fu jete 
en murmurent , la volupté le portera au faîte 
des honneurs ; & ne craindra point d’aug- 
menter par la fingularité & l’injuftice de ce 
choix , l’éclat & le fcandale du vice. O ! 
paflion injufte & cruelle ! que faudroit-il 
pour t’arracher du cœur des hommes , que 
les mêmes armes dont tu te fers pour les cap- 
tiver & pour les réduire? 

Telle eft larécompenfe que trouve fur la 
terre le zèle de Jean-Baptjfte : telle eft la 
(léftinée de la vérité ; toujours odieufe, par- 
cequ’elle ne nous eft jamais favorable. Les 
Grands fur-tout font comme une profeflîon 
publique de la haïr ; pareeque d’ordinaire , 
■elle les rend eux-mêmes très-haïftables. 
Ils lui donnent toujours les noms odieux 
.d’imprudence & de témérité; pareeque 
l’adulation feule ufurpe auprès d’eux le nom 
glorieux de la vérité : trop heureux dans 
la dépravation des mœurs où nous vivons , 
de trouver encore des hommes qui ofent 
la leur dire ; mais encore plus à plaindre auffi 
de ne la connoître que pour la méprifer ; & 
de fe croire au-deflus de la vérité, parce- 
qu’ils fe voyent au-delTus de tous ceux qui 
la leur annoncent. 

Pour nous , mes Frères , aimons la vé- 
rité , lors même qu’elle nous condamne : 
n’aimons dans les hommes que la vérité, 
parcequ’elle feule les rend aimables. L’a- 
dulation & la duplicité font le caractère 
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des âmes buffes & mal nées : quiconque cft 
capable de louer le vice, eft incapable de 
vertu. Méprifons ceux qui nous flatent, 
parcequ’üs ne louent en nous que ce qui 
nous rend méprifables: ne comptons pour 
nos amis, que les amis de la vérité ; lailfons- 
lui un libre accès auprès de nous ; allons 
même au-devant d’elle , & cherchons- la lors 
même qu’elle nous fuit & fe cache. Plus 
nous Pommes élevés , plus elle s’éloigne de 
nous , & plus aufli nous devons lui tendre 
la main , afin (qu’elle fe rapproche ; elle ne 
fuit que ceux qui la craignent. Aimons-la , 
& nous l’aurons bientôt connue. 11 eft fi 
grand d’aimer à fe connoître foi-méme! & 
après l’avoir cherchée fur la terre , elle fera 
notre joie & notre étemelle félicité dans le 
ciel. 

Ainji foit’iL 
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STE. MAGDELAINE. 

Remittuntur ei peccata multa , quoniam 
dilexic multùm. 

Beaucoup de péchés lui font remis , j^arce- 
gu'eüe a beaucoup aimé. Luc. 7. 47- 

L ^Amour eft le principe & le mérite 
de la pénitence; & quoique la crainte 
du Seigneur foit un don de i’Efprit faint, 
il eft rare qu’une douleur qui n’aime pas 
ne foit la nature toute feule qui craint, ou 
l’amour-propre qui fe déguife. Le péché , 
dit faint Auguftin, n’eft que le dérègle- 
ment de l’amour : la pénitence doit donc -• 
en être l’ordre , puifque fon office eft de 
rétablir dans l’état naturel ce que le péché' 
avoit renverfé. Nou'J ne femmes coupa- 
bles devant Dieu , quelorfque nous aimons 
ce qu’il ne faudroit pas aimer , & tous nos 
[[J Vanèg. M 
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vîces'tie font que des amours injuftes. Nous 
ne faurions donc être de fincères pénitens 
qu’en rendant à notre bien véritable un 
amour que nous lui avions injuftement ra- 
vi; autrement la pénitence ne feroit ni le 
remède du péché , ni la réconciliation du 
pécheur. En un mot, c’eft l’amour qui dé- 
cide tout de l’homme : nous fommes juftes, 
s’il eft réglé; s’il eft déréglé , nous fommes 
pécheurs : & lui feul fait nos vertus commç 
nos vices. 

Ne foyez donc pas furpris, mes Frè- 
res, fl la pénitence de Magdelaine n’eft 
venue jufqu’à nous qu’avec l’éloge de fon 
amour ; & fi Jefus-Chrift ne nous donne 
point d’autre raifon de fa grande miféri- 
corde envers cette Pécherefle , fi ce n’eft: 
qu’elle a beaucoup aimé : Remitttmtur ei 
peccata mu/ta^ quoniam dilexit nmltùm.'Qn. 
ne nous dit pas que plufieurs péchés lui 
font remis, parcequ’elle a beaucoup pleu- 
ré, parcequ’elle a répandu avec une fainte 
profufjon des parfums précieux fur les 
, pieds du Sauveur, parcequ’elle n’a celfé 
de les baifer. Pourquoi cela , mes Frères ? 
C’eft: que les larmes , les faintes largefles , 
la participation même au corps du Sei- 
gneur figurée par le baifer de fes pieds, 
les pratiques extérieures d’humiliation ne 
font que comme le corps de la pénitence ; 
c’eft l’amour qui en eft l’ame ; & vous 
pleurez en vain , fi ce n’eft pas l’amour lui- 
même qui pleure ; vous répandez en vain 
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' >%)s richefles , fi ce n’eft pas Tamour qui 
Jes répand ; vous donnez en vain le baifer 
de paix au Sauveur , fi ce n’eft pas l’amour 
qui le donne ; en un mot , vous ne faites 
rien , & vous n’êtcs rien vous-mêmes , Il 
vous n’aime^ pas. 

Voulez-vous donc , mes Frères , lorC. 
que vous vous profternez aux pieds^ des 
Miniftres de l’Eglife, entendre fortir de 
la bouche du Sauveur cette fentence favo- 
rable ; Vos péchés vous font remis ? ai- 
mez, dit un Père: Âbfolvi vis? ama. Je 
ne vous dis pas, Changez vos deux yeux^ 
en deux fontaines de larmes comme Da-* 
vid ; frappez votre poitrine comme le Pu- 
blicain ; déchirez vos vétemens , & cou- 
vrez-vous de cendres & de cilice, com- 
me le Roi de Ninive ; rendez quatre fois 
autant que vous avez pris , & partagez 
avec les pauvres ce ' qui vous refte , com- 
me Zachée ; renoncez à une profelTion fu- 
nefte à votre innocence , & quittez la ban- 
que , comme Lévi: mais je vous dis j 
Aimez ; l’amour vous apprendra Part facre 
de la pénitence : il ne faut plus de leqon à 
un cœur que Pamour a inftruit ; tS: comme il 
efface tous les vices , il apprend aulTi toutes 
les vertus. 

Voilà les inftruétîons que nous donne 
l’illuftre Pénitente, dont PEglife rappelle 
aujourd’hui la converfion. Comme elle 
a voit beaucoup aimé le monde, elle aime 
beaucoup Jefus-Chorift j & l’excès de fes 

M ij 



Pour le jour 


^40 

paflionô devient le modèle de fa pénitenGOïc 
Or , elle avoit aimé le monde d’un amour 
de goût & de vivacité, qui adoucilToit 
tout ce qu’elle trouvoit de pénible dans fes 
voies ; d’un amour de préférence jufqu’à 
tout facrifier au monde : c’eft ainfi qu’elle 
' aime Jefus-Chrift. C’eft un amour tendre 
& ardent, qui adoucit tout ce qu’elle en- 
treprend de plus amer pour lui: c’eft ma 
première réflexion : un amour fort ét gé- 
néreux qui ne connoît plus rien qu’elle ne 
lui facrifie ; c’eft ma fécondé réflexion. 
Voilà, mes Frères, toute Thiftoire de fa 
converfion & tout le fujet de cette Inftruc- 
tion. Ave , Maria. 

. t La grâce de la converfion imite & fuit 
Partie, ^'ordinaire le caraétère du cœur qu’elle 
' couche : elle ramène l’ame pécherefle à 
Jefus-Chrift par les mêmes voies qu’elie 
s’en étoit égarée; & fans détruire fes pan- 
chans , elle les facrifie , & fait fervir à la 
juftice ce qui avoit jufques-là fervi au pé- 
ché. La fureur de Saul contre les enne- 
mis prétendus de la Religion de fes pères 
devient une ardeur divine contre les enne- 
mis de la Foi de Jefus-Chrift: un zèle 
aveugle en avoit fait un perfécuteur ; un 
zèle faint & ardent en fait un Apôtre. La 
nature fournit, pour ainfi dire , le fonds à 
la grâce ; & la miféricorde de Dieu trouve 
toujours dans nos paflions, les moyens 
mêmes de notre pénitence. 
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Or , voilà ce qui fe pafTe aujourd’hui 
dans le changement de Magdelaine. C’é- 
toit une feninie pécherelle dans la ville de 
Jérufalem: Mulierquaerat in civHatefec 
cutrix : car foufl’rez , mes Frères , que je 
fuive ici le langage 1» plus commun de l’É- 
glife, & que fans entrer dans les difcuf- 
lions inutiles à l’édification des mœurs, je 
confonde avec la tradition des fiécles, ce \ 
que la critique de ce fiécle a cru devoir' 
diftinguer. C’étoit donc une femme pèche- v. 
relie, c’eft-à-dire, une perfonne mondai- 
ne , plus occupée de fes amours que de fes 
mifères : plus attentive à plaire qu’à édi- 
fier; plus touchée du plaifir que de fon fa- 
lut. La plupart des Saints ont borné là 
tous fes crimes , «& n’ont pas cru qu’il y eût 
eu du dérèglement groflier dans fa con- 
duite : voilà néanmoins ce que l’Evangé- 
lifte appelle une femme pécherelTe ; par la 
foi ne juge pas de nos mœurs comme l’ufage, 

& il n’ell pas furprenant que ce qui paroît 
prefque innocent au fiécle, foitune abomi- 
nation dans le langage de l’Efprit de Dieu : 
J^îtilier in civitate peccatrix, 

- Or , le monde avoit trouvé dans Mag- 
delaine un de ces cœurs tendres & faciles^ 
que les premières impreflions blelfent ; un 
de ces cœurs habiles & ingénieux dans le 
choix des moyens les plus propres à plai- 
re ; un de ces cœurs ardcns & généreux , 
où les palfions ne favent pas même garder 
de mefures. La grâce trouve dans les 
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mêmes caracftères de fon cœur les heure»- ' 
fes reflburces de fa pénitence. Entrons 
dans le détail, & accordez-moi votre at- 
tention. 

En premier lieu , le monde avoit trouvé 
dans Magdelaine , un de ces cœurs faciles 
que les premières imprelfions bleflent ; un 
de ces caraclères que tout entraîne , & à 
qui tout devient prefque un écueil ; que 
la complaifance gagne; que l’exemple fé- 
duit ; que les occafions changent , & à qui 
une circonftance de plaifir fait oublier mille 
defirs de pénitence. Or voilà la première 
difpofition que la grâce fait aujourd’hui fer- 
vir à fon falut. 

Le bruit que les prodiges & la nouvelle 
•doélrine de Jefus-Cnrift faifoient dans Jé- 
rufalem , avoit fans doute excité la curio- 
iitc de cette Pécherelfe : elle voulut en- 
tendre cet homme extraordinaire qui fe 
vantoit d’avoir les paroles de vie & de fa- 
liit. Elle vit ce nouveau Prophète ; ces 
traits de majefté répandus fur fon vifage;. 
cette douceur capable de gagner les cœurs 
les plus farouches : cet air de pudeur & 
de fainteté devant qui la confcience crimi- 
nelle ne pouvoir foutenir fa honte , ni s’em- 
pêcher de rougir en fecret : ce zèle ardent 
& défintérelfé qui ne parôiifoit touché que 
du falut du pécheur; cette autorité nou- 
velle qui inhruifoit avec poids & qui par- 
loit avec dignité : cette liberté prophéti- 
que qui ne faifoit acception de perfonne , 
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Sc qui enfeignoît la voie de Dieu dans la 
vérité : elle entendit les paroles de grâce 
qui fortoient de fa bouche , & qui portoient 
des traits céleftes & une onétion ineffable 
dans les cœurs. Ce cœur fi facile pour le 
monde ne fe défendit pas long-tetns contre 
Jefus-Chrift. De nouvelles agitations naiC- 
lent dans fon ame : les idées de la vertu que 
ce Prophète vient donner aux hommes , la 
furprennent & la lui rendent déjà aimable : 
les couleurs terribles avec lefquelles il peint 
le vice , l’allarraent ; & déjà elle fe propofe 
des mœurs plus dignes de fa gloire & de * 
fon nom. Inquiète , combattue , 'déjà à de- 
mi pénitente ; Quel ell cet homme , fe dit- 
clle fans doute en fecret , & quelle eft 

cette nouvelle doétrine ? ne feroit-ce point 
un Prophète qui connoît le fecret des 
cœurs ? fes regards tendres & divins m’ont, 
mille fois démêlée dans la foule ; & com- 
me s’il eût vû les mifères fecrettes de mon 
cœur , ou les mouvemens inexplicables 
que fes paroles y opéroient , il a eu fur 
moi des attentions particulières ; il n’a , ce 
me femble, parlé que pour moi feule. 
Quand il convioit avec des charmes fi 
faints les âmes qui font lalTées dans la voie 
de l’iniquité , & qui géniilTent fous le poids 
de leurs chaînes , de venir chercher un 
repos véritable auprès dè lui: ah! fans 
doute , il m’adreffoit le difeours , & avoit 
en vûe la trifte fituation où je me trouve. 
Lorfqu’il enfeignoit que l’efprit impur ne 


Digilized by Google 



144 


Pour le jour 


peut être chanc que par le jeûne & par la 
prière ; je fentois qu’il vouloir prelcrire der. 
remèdes à mes maux. Qumd il dèclaroit 
que les péchereffes précéderoient les Pha- 
riliensdans le Royaume de Dieu ; je voyois 
bien que Ibn delFein fecret croit d’encou- 
rager ma foibleUe par l’efpérance du par- 
don. Il n’a parlé de la Reine de Saba , qui 
vint des extrémités de la terre entendre la 
lagefTe de Salomon , que pour m’avertir de 
ne point négliger le faluc que le Seigneur 
me préfente , & d’écouter celui qui eft 

* plus grand que Salomon même. Toutes 
les inltruCtions avoient quelque rapport fe- 
cret à mes befoins Sc à mes erreurs: ah! 
fans doute, c’eft un Prophète envoyé de 
Dieu pour me retirer de mes voies éga-' 
rees. 

. Voilà les premières impreffionsde Jefus-' 
Chrift fur cette ame: les mêmes facilités 
que les attraits des pallions avoient trou-- 
vces en elle pour le monde, la grâce les 
trouve pour le falut. Ce devroit être, il 
eft vrai, une heureufe difpofition pour le 
Ciel , que d’être né avec un cœur tendre 
& facile à émouvoir ; & le Seigneur en vous 
faifant naître telle , vous qui m’écoutez , 
avoit voulu fans doute mettre en vous une 
ame plus à portée de fa grâce, fi jel’ofe 
dire :> cependant c’eft par-là que vous pé- 
rirez. Tout vous touche ; rien ne vous' 
corrige. Sufceptible de fentimen'î de falut , 
fufceptible d’impreflions mondaines ; vous- 

vous 
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vous atten4riflez à un difcours évangéli- 
que, & vous allez vous attendrir à un 
fpeétacle profane vous n’êtes pas infenfi- 
ble aux inlpirations du Ciel comme tant de 
pécheurs endurcis; mais vous les portez 
dans le monde, où de nouvelles impreC» 
fions les effacent : vous gémiffez quelque- 
fois fous le poids de vos chaînes , & vouf 
en fuivez toujours la trifte deftinée. Loin 
des plaifirs , vous voulez tout quitter ; du 
moment ou’ils approchent , ils vous re- 
trouvent la même; au milieu du, monde 
& de fes amufemens , vous pouffez quel- 
quefois en fecret des foupirs vers le Ciel , 
que la trifteffe fecrette du péché , que le 
dégoût lui - même vous arrache ; & au 
fond de la retraite où vous vous cachez 
quelquefois , votre cœur vous rentraîne 
d’abord en Egypte , & vous regrettez des 
joies dont vous venez feulement de vous 
léparer. Caraélère dangereux pour le fa- 
lut. Les âmes endurcies une /ois touchées 
peuvent fe convertir; mais vous, vous 
pouvez être touchée, & ne fauriez être 
convertie : imitez Magdelaine , & faites 
fervîr vos foibleffes mêmes à votre fanétifi- 
cation. 

En effet, le monde en fécond lieu , aroit 
trouvé' en Magdelaine un coeur habile & 
ingénieux dans le choix des moyens pour 
arriver à fes fins. Car , mes chers Audi- 
teurs , jufqu’où ne va pas la fatale habileté 
de la paffion ! David a bientôt trouvé le 
Patiég. N 
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fecret de rappeller Urie , couvrir 

par cet artifice la honte de la foiblefle. 
Que d’expédiens ne fournit-elle pas pour 
fortir des embarras les plus épineux ! le 
fils du Roi de Sichem invente d’abord des > 
moyens pour vaincre les obftacles que la 
diftérence du culte & de la Religion met- 
toit à fon amour pour Dina. Que de ret 
fources dans les occafions les plus diffici- 
les ! la perfide Dalila concilie fans peine 
fes égards pour Samfon avec fes complai- 
fances f«'^rettes pour leî Philiftins. On 
trompe' Vs yeux les plus attentifs ; & Ja- 
cob trouve des idoles dans fa maifon mal- 
gré toute fa vigilance : on cache fous des 
apparences pénibles les voies de la paf- 
fion ; & le fils de David fe réfout à fein- 
. dre des maux trompeurs pour dérober, 
aux yeux de la Cour la plaie véritable & 
honteufe qu’il porte dans l’ame : on y fait 
fervir ceux-mêmes qui auroient intérêt de 
la détruire ; & l’infidèle époufe de Puti- 

f )har , réuffit à faire de fon propre époux 
e vengeur de fon indigne foiblefle ; on la 
couvre fous le voile de la piété & de la. 
Religion ; & les femmes d’Ifrael au tems 
d’Héli , fous prétexte de venir facrifier au 
Seigneur , yenoient participer aux déré- '• 
glemens facriléges des enfans de cePontî- 
fe. Que dirai- je encore ? on va à fes fins • 
par des routes qui femblent mener à des 
fins toutes oppofées ; en un mot , la paC- 
fion toujours ingénieufe , & des perfonnes 


Digitized by Googld 


DE Sainte Magdelaine. 14? 

nées d’ailleurs avec un efprît borné & des 
talens médiocres , font ici habiles & éclai- 
rées, dit faint A mbroife: Ad mquirettda de- S. Amh, 
It^ationum généra ajiuti funt qui appetentes^^ 
funt voluptatum. " c, it. 

Or , cette malheureufe prudence qui 
' avoit conduit Magdelaine dans les voies 
' de l’iniquité, devient une pieufe fageffe 
dans les démarches de fa pénitence, (^uels 
faints artifices n’employe-t-elle pas pour 
toucher celui à qui elle veut plaire , & 
pour en obtenir le pardon des fautes ^qu’elle 
vient pleurer à fes pieds! premièrement, 
elle choifit la fale d’un feftin, c’eft-à- 
dire, un lieu qui l’expofant à la rifée 
& à la cenfure publique, intéreflera Je- 
fus-Chrift pour elle, & le touchera de 
■ pitié fur les outrages aufquels elle a bien 
voulu s’eXpofer pour venir à lui; fecon- 
dement, une circonftance où les grâces 
Raccordent plus facilement , & -où la joie 
innocente du repas ne permet pas de 
rebuter une infortunée qui vient recon- 
noitre fa faute : troifiémement , des té- 
moins tous Pharifiens , c’eft-à-dire , durs 
envers les pécheurs , & devant qui Jefus- 
Chrift , pour confondre leur dureté , fe 
’plaifoità donner des marques de bonté & 
de tendrelfe envers les brebis égarées'; 
quatrièmement, elle employé une confu- 
fion falutaire ; elle n’ofe fe préfenter à lui ; 
elle s’arrête derrière , dit l’Evangile , Jiam 
retri i ellefe laifle tomber à fes pieds de 
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douleur & d’accablement ; elle n’ofe même 
lever lés yeux jufqu’à celui en qui elle a 
mis pourtant fa plus dopce efpérance ; elle 
ne fait plus que rougir de fes égaremens : 
déjà elle voudroit fe cacher aux yeux de 
tous les hommes , & ne montrer plus à 
Jérufalem une pécherelfe qui avoit été le 
fcandale & comme le péché public , dit un 
Père: elle ne parloit point; fa douleur, 
fes larmes , fa pollure , fa confufion , tout 
Zue, f. parle pour elle: Stans tetro fecus pedes 
31 - Jefu. 

Elle auroit pu trouver fans doute de vai- 
nes exeufes pour adoucir du moins aux 
yeux de fon Sauveur l’excès de fes égare- 
mens : fon âge , fa nailTance , des pancnâns 
de foibl'jffe nés avec elle , fes taîens mal- 
* heureux , le déréglement de Jérufalera , 
la licence des mœurs de fon fiécle , l’exem- 1 
pie des autres femmes de la Paleftine , l’i- 
gnorance où elle étoit de la doc'trine de 
Jefus-Chrift , autant de prétextes fpé- ■ y 
deux à une ame moins touchée. Motre i 
fainte PécherelTe laiffe à la bonté de fon ^ 

Seigneur à juger de la nature de fes fau- * 

tes : elle pleure , elle fe tait ; & voilà toute ï 

l’apologie qu’elle veut faire de fa conduite. 
Prollernée a fes pieds , ne parlant plus que 
par fes larmes : Il me connoit , dit-elle en 
fecret; il voit mes befoins & mesdefirs;* 
ma foihlefle , mes efforts impuiflans , & 
les gémiflemens de mon cœur ne lui font 
point inconnus : que pourrois-je lui dire , 
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qu’il ne life lui-même au fond de mon ame, 
&quipuiire égaler ce que jefens? Agitée 
de mille mouvemens divers , elle efpère , 
elle tremble , elle rougit , elle fe raflure , 
elle aime , elle s’afflige ; mais elle fe tait 
Ce n’eft pas la honte d’avouer fes défor- 
dres ; ah! fes larmes les publient affés: 
c’eft un artifice de fon amour ; un iilence de 
confufion lui paroît plus propre à toucher 
fon Libérateur , que l’aveu le plus éloquent 
de fes foibleOies. 

Enfin , elle employé une humilité pro- 
fonde ; elle répand des parfums précieux , 
& ne veut pas prefque que le Sauveur s’en 
apperçoive ; elle ne les répand que fur fes 
pieds comme pour lui cacher le prix de fa 
fainte profufion ; elle ne veut attirer les 
regards de fon Libérateur que fur les mi- 
fères de fon aine , & point du tout fur le 
mérité de fes œuvres. Elle regarde les 
pieds facrés du Sauveur comme fon par- 
tage ; trop heureufe encore qu’on veuille 
l’y fouffrir ; elle laiffe à fes Difciples bien- 
aimés le fublime avantage de repofer dans 
fon cliafte fein , ou de répandre des par- 
fums fur fa tête. Elle fait , dit faint Ber- 
nard , qu’il faut gémir long-tems à fes 
pieds , avant que de venir lui donner le 
baifer de paix dans l’Euchariftie ; que la 
précipitation eft ici périlleufe ; &‘que com- 
me dans l’Eglife du Ciel il n’y aura que ceux 
qui auront lavé leurs vêcemens dans le fang, 
& qui feront venus d’une grande tribuk- 
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tipn , qui auront droit d’environner Tautel 
de l’Agneau; ah! de même dans l’Eglife 
de la terre , il n’y a que ceux qui ont lavé 
leurs fouillures dans le fang de la péniten- 
ce , & qui ont paffé par les tribulations de 
la croix , à qui il foit permis de fe préfenter 
il fa table. 

Voilà les faints artifices de l’amour de - 
Magdelaine ; elle avoit été prudente dans 
le mal , elle eft prudente pour le bien : au- 
lieu que fouvent habile dans la recherche 
des plaifirs & dans la conduite de vos paf- 
fions , femmes du monde , une feule dé- 
marche de converfion vous jette dans deJ ' 
embarras étranges. Vous ne favez plus par 
où vous y prendre , quand il faut fe décla- 
rer pour Jefus-Chrift: c’eft ici où toute 
votre habileté & toutes vos reflburces vous 
'abandonnent ; tout vous arrête , tout vous 
allarme ; tout eft pour vous perplexité ; 
votre efprit n’eft plus ingénieux à trouver 
de ces moyens heureux qui viennent à bout 
de tout. Vous êtes en peine comment faire 
confentir un époux à vos réfolutions de pé- 
nitence ; & vous avez fu le faire confentir 
à des démarchés qu’il étoit peut-être fi fort 
întéreflé d’empêcher. Vous ne croyez pas 
pouvoir vous faire dans la piété des amufe- 
mens innocens qui vous foutiennent; & 
vous en inventiez tous les jours de nou- 
veaux dans le monde pour égayer votre 
ennui & vos dégoûts. Vous hefitez com- 
ment vous pourrez éloigner de vous cer- 
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taines perfonnes fi funeftes à vos nouveaux 
defleins de vertu ; & vous étiez fi habile 
autrefois à vous défaire de celles que la fa- 
geffe &la piété rendoient importunes à vos 
plaifirs. En un mot , vos paflions étoient 
fécondes en reflburces ; votre pénitence 
fuccombe aux plus légers obftacles. D’où 
vient cela? i\h ! c’eft le cœur qui fournit 
les expédions , & le vôtre n’eft pas bien 
touche ; c’eft l’amour qui rend habile , & 
vous n’aimez pas : la grâce eft toujours 
moins ingénieufe en vous que la pafiion, 
parceque votre pénitence n’eft jamais aufli 
iincère que votre égarement; & que dif- 
férentes de Magdelaine , vous n’aimez pas 
Jefus - Chrift comme vous aviez aimé le 
monde. 

Auffi en troifiéme lieu , le monde avoît 
trouvé dans Magdelaine un cœur ardent où 
les pallions ne favoient pas même garder de 
mefures; c’eft-à-dire, prompt, & pour qui 
un plaifir différé étoitun fupplice; extrême 
dans fes joies , comme dans fes chagrins j 
aveugle , qui ne connoilfoit ni périls ni ob- 
ftacles , & qui croyoit facile tout ce qui 
pouvoit fervir à fa pafiion. 

Or , voulez- vous voir en elle les mêmes 
traits dans le caraétère de fon amour pour 
Jefus-Chrift? A peine eut- elle appris , dit 
l’Evangile , que le Sauveur étoit entré dans 
la maifon du Pharifien : Ut cognovit. Re- Luc, 7 * 
marquez ici , premièrement , la prompti- 37* 
tude de fon amour ; la première occafion 
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S u’ elle trouve de venir fe jetter aux pieds 
U Sauveur , elle en profite ; elle y court. 
Elle ne balance pas des années entières en-^ 
ti e la grâce & la paffion ; elle n’eft pas in- . 
génieufe comme vous^ l’êtes fi fou vent , - 
femmes du monde, à trouver fans cefTe' 
des prétextes pour remettre à un autre 
tems cette première démarche : fa jeunefle 
ne lui fournit pas de ces raifons frivoles qui 
perfuadent d’attendre un âge plus férieux 
& moins propre au monde. On n’aime pas 
quand on peut différer. Ah! bien loin de 
vouloir reculer encore, & de renvoyer 
au foir de fa vie , elle voudroit pouvoir re» 
naître popr commencer à aimer le Sei- 
gneur en commençant à vivre ; fa douleur 
la plus amère eft de l’avoir connu fi tard ; 
ce qui lui refte de vie , ne peut la coiifoler 
de ce qu’elle en a perdu en des amours in- 
fenfés ; elle fent qu’on ne peut trop tôt ai- 
mer ce qu’on aimera toujours , & elle veut 
regagner les jours d’indifférence par un 
faint empreffement de tendreffe : Ui co- 
gnovit. 

En effet, mes chers Auditeurs^ la 
promptitude eft effentielle à la converfion : 
la grâce a des momens heureux, que ni le 
tems , ni les années , ni les mêmes circon- 
ftances , ne ramènent plus. Ce jeune hom- 
me de l’Evangile , qui appelle par Jefus- 
Chrift , voulut aller enfevelir fon père 
avant que de le fuivre , manqua fon mo- 
ment ; & nous ne lifons pas qu’il revînt 
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enfuite fc mettre au nombre de fes Dif- 
cipîes. L’Efprit de Dieu eft cet Efprit, 
dont parle le Prophète, qui va & qui ne 
revient plus ; & tout dépend de favoir en- 
tendre fa voix , & de l’arrêter dans notre 
coaur lorfqu’il y paffe & qu’il nous vifite: 
un defir de pénitence renvoyé eft prefquc 
un préjugé certain que vous ne vous repen- 
tirez plus. Voilà la promptitude de l’amour 
de Magdelaine. 

Kemarquez-en fecondement , la vivacité. 
Le monde avoit trouvé en elle un de ces 
caraélères extrêmes qui ne fe donne jamais 
à demi: c’eft ainfi qu’elle aime Jefus- 
Chrift ; tout ce que l’amour a de plus vif 
& de plus extrême, pour ainfi dire, elle 
le fent ; toutes les marques de la douleur 
la plus profonde, elle les donne. Les fuites 
ne diminuent rien à cette ardeur ; le der- 
nier jour de fa pénitence reffemblera à la 
première démarche de fa converüon. Par- 
tout dans l’Evangile elle nous fera repré- 
fentée comme une amante vive & fervente ; 
tantôt nous la verrons profternée aux pieds 
du Sauveur , s’expofant même aux repro- 
ches de fa fœur Marthe, plutôt i^ue de 
perdre un inftant de vûc le Libérateur 
qu’elle aime; tantôt tranfportée d’amour 
pour lui , elle courra à fon tombeau avant 
tous les Dif^iples, & les larmes qu’elle y 
répandra feront aiiffi abondantes , que cel- 
les qui arrofent aujourd’hui fes pieds divins 
dans la falle du Pharifien ; tantôt en le rea- 
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contrant fous une forme étrangère : fi vous 
l’avez enlevé , lui dira-t-elle , dites-le-moi 
& je l’emporterai : on ne fait quel eft celui 
qu’elle redemande ; elle ne penfe pas même 
à le nommer; fon cœur en eft fi plein, 
qu’elle fuppofe que le cœur de tous les 
JoM^to. hommes en eft occupé comme le fien : Si tu 
* S* f eum, dieito mihii elle ajoùte q u’elle 

l’emportera ; une fille foible , accablée de 
trifteffe , feule; elle fe perfuadc qu’elle aura 
alfés de force pour emporter le corps mort 
IhiL de fon Sauveur : Et ego eum toOam : fon 
amour croit tout poflible: tantôt enfin , 
l’ayant reconnu elle ne fera plus maitrefie 
de fon cœur ; elle courra à lui avec un faint 
tranfport , elle voudra encore embraffer fes 
pieds facrés fi heureux pour elle , & qui 
furent les premiers confidens de fa douleur 
& les premiers aziles de fa pénitence : par- 
tout elle foutiendra ce caractère de ferveur 
& de vivacité qui commence fa converfion, 
& la duree de fa carrière ne la verra jamais 
ni rallentie ni moins fidèle. 

Inftruètioii importante , mes chers Au- 
diteurs i Les converfions les plus vives fi- 
niflent d’ordinaire par la tiédeur & par le 
relâchement. On fe repofe après les pre- 
mières démarches , comme fi l’on etoit ‘ 
déjà arrivé au bout de fa courfe : on fe re- 
lâche fur mille pratiques faintes que la vi- 
vacité de la douleur avoit d’abord infpi- 
rées : d’un pénitent zélé on devient un tiède 
Chrétien : nos péchés une fois pleurés ne 
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nous paroiflent plus dignes de nos larmes; 
& Ton trouve fouvent dans la tiédeur de la 
pénitence, l’écueil qu’on avoitcru éviter 
en forçant du dérèglement du vica 

Enfin , à la vivacité confiante de notre 
heureufe Pécherefle , ajoutez- y encore 
l’aveuglement de fon amour, pour ainû 
dire.. Car quoique la grâce foit une lumière 
célefie qui éclaire l’efprit en même-tems 
qu’elle échauffe la volonté, il efi vrai de 
dire néanmoins qu’elle aveugle la raifon 
charnelle fur mille difficultés que l’amour 
propre oppofe d’ordinaire aux premières 
démarches de la converfion , & qu’ainfi la 
charitéa fesfaintes erreurs comme la cupi- 
dité a les fiennes. 

En effet mes Frères , que de difficul- 
tés Magdelaine n’auroit-elle pas pu prévoir 
dans fon changement ! tant de liaifons à 
rompre , tant d’occafions à éviter , tant de 
commerces à fuir:, difficultés du côté de 
l’âge , du côté des panchans , du côté du 
rang , du côté des maximes qu’elle alloit 
embraffer ; que de réflexions dévoient naî- 
tre dans fon efprit , fi fon cœur lui eût per- 
mis d’en faire ! mais le faint amour ne raî- 
fonne pas.. Que ne pouvoit-elle pas fe dire 
à elle-même ? Que vais-je faire ? je m’ex- 
pofe fans favoir fi je ferai écoutée. A la 
vérité ce Prophète affure qu’il n’eft venu 
que pour les pécheurs ; mais une péche- 
relfe tel le que je fuis, peut-elle fe promettre 
un accueil favorable ? ne pourra-t-on pas 
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croire que raa douleur n’eft pas fincère , & 
que c’etl ici quelque fecret dépit qui n’aura 
point de fuites? eft-ce bien prendre l'on 
tenis que d’aller troubler par des larmes la • 
joie d’un feftin? d’ailleurs fuis.je bien fûre j 
même fi mon changement ne fera pas une \ 
douleur paffagère, une vivacité d’un inftant ; « 
& fi après avoir fait une démarche d’éclat , ’ 
j’en pourrai foutenir les fuites ? 

Où. Que ne dites- vous pas tous les jours' à * 
?ous-même , Ame infidèle, dans des cir- ■ 
confiances bien plus favorables au falutj • 
que ne l’eft celle où fe trouve aujourd’hui 
jVIagdelaine ? Elle pouvoit du moins fê 
’ faire un prétexte de fon âge ; & vous déjà, ' 
fur le retour , vous ne comprenez pas en- 
cote comment on peut fe paffer du monde : 
les emprelfemens qu’on y avoit pour èlle 
auroient pu l’arrêter ; & mille défàgrémçn's I 
ne fauroient en détacher votre cœur ; la j 
finguîarité de fa démarche dans Jérufalem , 
où peut-être feule & la première elle s’al- 
loit déclarer pour Jefus-Chrift , auroit pu 
former encore un nouvel obftacle ; & vous , 
environnée de faints exemples & de tant de 
femmes chrétiennes qui vous montrent la 
voie du falut , vous n’oferiez vous déclarer 
pour la piété ; tout vous paroît des oblla- 
cles ; vous voulez tout pefer , tout exami- 
ner avant que de faire le premier pas , & 
vous n’avez jamais pris afîes de mefures. 

^ Ah ! raes^ chers Auditeurs , les précau- 
tions exceflives dans un commencement 
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de pénitence , outre qu’elles ne fuppofent 
qu’un cœur à demi touché, elles ne font 
jamais heureufes : la grâce dans fes pre- 
miers mouvemens fur-tout a d’heureufes 
imprudences qui révoltent la fageffc hu- 
maine , mais qui confomment l’ouvrage du 
falut. Je ne veux pas dire par-la que pouf 
mourir au monde & fervir Dieu , il faille 
renverfer toutes les régies de la prudence , 
& négliger tous les moyens humains né- 
celfaires pour applanir les obftacles que 
notre état ou notre rang peuvent mettre à 
notre converfion , fous cette faufle con- 
fiance que c’eft à Dieu feul à conduire fon 
ouvrage. Je fai que la raifon eft donnée à 
l’homme pour le conduire ; & que c’elt 
tenter Dieu & fortir de l’ordre de la Pro- 
vidence, que de ne pas confulter une lu- 
mière qu’il a mife lui-même en nous. Mais 
je veux dire , que trop de prévoyance & 
de cîrconfpeêiion arrête toujours l’ou- 
vrage de la grâce ; je veux dire que dans 
les premières démarches de la pénitence 
fur-tout , ah ! il faut laiffer quelque chofc 
à faire à l’Efprit qui nous touche , ne vou- 
loir pas tout prévoir foi-même , s’abandon- 
ner à Jefus-Chrift fur mille difficultés auf- 
quellcs on ne voit pas de reffource, & 
avoir encore plus de foi & de confiance 
que de raifon; je veux dire, que lorC. 
qu’on laiffe à l’aiuouf-propre le loiîir des 
réflexions , la g^ace y perd toujours quel- 
que chofe , & quelquefois on perd U 
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grâce foî-même. Matthieu au premier or--* ‘ 
dre qu’il reçoit de Jefus-Chrift quitte fori* ' 
bureau , & ne pcnfe pas même à rendre 
compte de fon adminiftration , ni à juftifiet 
devant fes maîtres une retraite fi prompte ^ 
& fl fufpedc dans les perfonnes de fon em-“' 
ploi. Pierre jette les filets dans la mer , ' • 
quoique le travail ingrat de toute une nuit , 
ne fcmblât lui promettre que des foins inu- 
tiles de ce nouvel effort ; il n’a que la pa- 
role du Sauveur pour garant de fon entre- 
prife , & le fuccès répond à fa confiance : ' 
%ttc.%. In verbo tuo laxabo rete. Au contraire , il ‘ ■ 
enfonce fous les eaux dès qu’il fait trop 
d’attention au péril où il fe trouve , & ^e- * 
fus-Chrift l’abandonne dès qu’il commence 
à raifonner & à fe défier. 

Pourquoi vous défiez-vous de vous-mé- 
me ? pourquoi vous inquiétez-vous tant fur 
les fuites de votre pénitence , comme fur 
des voies amères & trilles qui vont d’a- 
bord vous laffer ? pourquoi n’ofez-vous • 
vous déclarer pour jefus-Chrift , par la 
crainte toute feule de ne pouvoir foutenîr 
une démarche d’éclat ? Le Seigneur qui a 
déjà commencé fon ouvrage en vous , ne 
fera-t-il pas affés puiffant pour le conti- 
nuer? S’il a pu vous. toucher tandis que 
vous étiez encore dans le crime , nefaura- 
t-il vous foutenir , quand vous ferez deve- 
nu juftfe ? s’il a fu vous tirer du bourbier , ' 
refufera-t-il de vous donner la main lorfquc 
vous commencerez à marcher dans la voie 




' ! , Googli: 



DE Sainte Magdelaine. içf 

du falut? s’il v^us a cherché lorfquevous 
étiez fl loin de lui , & que comme une 
brebis égarée vous erriez dans des pâtura- 
ges étrangers ; ah ! ne faura-t-il pas vous 
retenir quand vous ferez retrouvée & qu’il 
vous aura ramenée au bercail ? Vous êtes 
foible, dites- vous ; mais ne vous connoît- 
il pas ? & vos mœurs paffées ne l’ont-ils 
pas mieux inftruit que tout autre de votre 
■foibleife? repofez-vous-en fur fes foins & 
fur la connoiiTance qu’il a de votre cœur. 
Vous êtes d’un goût changeant , & vous 
craignez tout de votre inconftance : ah! 
les créatures ont pu fixer cette légéreté par 
rinjufte amour que vous avez eu fi long- 
tems pour elles ; & vous croyez que votre 
Dieu aura moins de crédit fur votre cœur ? 
Vos inconftances paifées ne venoient que 
de la fauffeté & de l’infuffifance des biens 
que vous aimiez ; ne pouvant vous fatif- 
raire , ils ne pouvoient vous fixer : mais 
Dieu feul remplira tous vos befoins , & 
vous ne fouhaiterez plus rien quand une 
fois vous aurez goûté combien il eft doux 
d’être à lui. ^ 

Oui , mes Frères , la foi d’une ame vé- 
ritablement touchée eft une foi généreufe : 
les montagnes mêmes ne l’arrêtent pas ; 
elle fe promet de les tranfporter comme 
des grains de fable ; & quand on aime vi- 
venient , ou l’on ne voit plus d’obftacles , 
ou ils deviennent eux-mêmes des moyens 
de falut. Ainfi , Magdelaine eut pour Je- 


Digitized by Google 


Pour tE jour 


160 

i 

fus-Chrift la meme vivacité qu’elle avoît 
eue pour le monde ; mais l’amour de pré- 
férence fut encore égal ; & tout ce qu’elle 
avoit facrifié au monde dans fes dérégle- 
mens , elle le facrifié à Jefus-Chrift dans 
fa pénitence. ^ 

IL J’Appelle , avec S. Auguftin , amour de 
Paetie. préférence , ce point dominant de notre 
ame , qui rappelle à lui tous nos moindres 
panchans ; cet amour qui prévaut fur tous 
nos amours, qui décide de nos choix , 
qui régie nos jugemens, qui devient le 
principe de toutes nos actions ; cet amour , 
comme dit fuint Paul, que nulle tribula- 
tion ne peut éteindre , nul péril allarmer , 
nulle efpérance corrompre , à l’épreuve de 
la faim & de la nudité , plus fort que la 
mort même ; en un mot , l’amour de préfé- 
renoe eft celui fur lequel rien ne l’emporte « 
que rien ne peut même balancer , & au- 
quel on eft toujours prêt de tout Ikcrifier. 
Ce n’eft pas tant ici une affaire de goût & 
de feiitiment , qu’un état de l’arae qui fe 
manifefte dans les occaiions, & qui fans 
balancer fe déclare toujours pour l’objet 
auquel fon amour a donné la préférence. 
Or, mes Frères, c’eft ainfi que Magde- 
laine avoit aimé le monde ; elle lui avoit fa- 
crifié fa réputation , fon repos , fes biens « 
fes qualités naturelles : c’eft ainfi qu’elle ai- 
me Jefus-Chrift ; & voilà précifément ce 
ilue fon amour lui facrifié aujourd’hui. Sui- 
vons 
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vons Thiftoire de fa pénitence ; & renou- 
veliez , s’il vous plaît , votre attention. 

En premier lieu , Magdelaine avoit fa- 
crîtîé au monde fa réputation. Son fexe & 
fa naîlfance la défendirent fans doute d’a- 
bord contre la honte des paffions ; & l’on 
peut croire qu’elle oppofa la barrière de la 
pudeur & de la fierté aux premiers ora- 
ges qu’elle fentit s’élever dans fon cœur. 
Mais lorfqu’une fois elle eut prêté l’oreille à 
la voix du ferpent , qu’elle fe fut raffurée 
contre elle-même , qu’elle eut pu fe jufti- 
fier fa propre foiblefle , & fe dire en fecret 
ces maximes infenfées que le monde infpi- 
re; que ce n’étoitpas un crime d’être tou- 
chée du mérite ; que ces rapports fecrets qui 
forment les paffions , ne font pas libres , & 
que nous en trouvons la deftinée dans nos 
cœurs; qu’il eft des liens fi purs & fi inno- 
cens , que la plus auftère pudeur ne fauroit 
en rougir, & qu’après tout il ell un âge où 
l’on peut être aimée : ah ! dès lors fon cœur 
fut ouvert à tout ce qui s’offrit pour le cap- 
tiver : tous les nouveaux objets furent pour 
elle de nouvelles paffions: fa gloire & fa 
raifon rougiffoient en vain en fecret de fes 
foibleffes ; l’afcendant de fon caraêlère avoit 
déjà pris le deflus ; fon cœur ne favoit plus 
vaincre , & tout ce qui pouvoir plaire pou- 
voir l’engager. 

Que n’auroit-e^ pas dû fe dire à elle- 
même fur le fcalmale de fa conduite , fi la 
paffion écoutoit la raifon ! N ée avec un nom 
Famg, O 
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& fortie d’une maifon qui la diftinguoit 
dans fon peuple , n’étoit-elle pas obligée à 
des attentions plus rigoureufcs fur fa gloi- 
re ? La tache immortelle que fes égaremens 
alloient faire à fon fang , la honte qui en re- 
tomberoit fur fes proches » les exemples & 
les avis fages d une fœur attachée au de- 
voir , les fuites mêmes d’une réputation 
flétrie dans les perfonnes de fon âge, & le 
long repentir qu’elle fe préparoit dans une 
vieilleffe trifte & deshonorée ; enfin , l’é- 
clat que fes pallions alloient faire dans Jé- 
rufalem , le féjour du Roi Hérode , d’un 
Préfet Romain , des plus illuftres maifons 
de la Paleftine , & d’où le bruit de fes em- 
portemens ne manqueroit pas de fe répan- 
dre dans tout le refte de la Judée; que de 
motifs puiflans de retenue 1 & que de réfle- 
xions à faire , fi la paflîon en faifoit quel- 
quefois l Mais Magdelaine aimoît le mon- / 

de , & il n’eft plus rien de fi cher que l’on ’ 

ne facrifie à ce qu’on aime. Cette délica- 
tefle fur la gloire que donne la vertu , s’é- 
toit eftacée ; cette fierté qui vient de la naiC- 
fance , s’étoit changée en foiblefle ; cette i 
pudeur attachée au fexe , avoit dégénéré \ 
en effronterie; ni les confeils des gens de 
bien , ni les larmes de Marthe , ni les rail- 
leries des mondains , ni les mépris même i 
de fes amans infenfés à qui elle avoit pu || 

plaire ; mais dont elle niavoit pu réuflir à ; 

fe faire eftimer , car la ^tu toute feule eft 1 

«iiumabie ; tout cela ne la touchoit plus. j 
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Elle paroîlToit avec oftentation au milieu 
d’une ville où elle n’étoit connue que par 
fes mifères ; & comme cette femme de 
rApocalypfe , elle portoit écrit fur forx 
front le nom de myftère; c’eft-à-dire, elle 
ne faifoit plus un fecret de fes paflions , & 
ne prenoit plus même foin de cacher aux 
yeux du public les myftères de fes folles 
amours, La palfion arrivée à on certain 
point ne rougit plus ; il n’eft que les corn- 
mencemens qui foient timides ; & plus la 
nature avoit formé votre ame modefte & 
chrétienne , plus vous allez loin d’un autre 
côté , quand une fois vous avez pu fecouer^ 
ce joug importun. 

Or, voyons comme dans fa pénitence 
Magdelainc fait un facrifice de fa réputation 
à Famour qu’elle a pour Jefus-Chrift. Sur 
le point d’éclater , & de venir chercher le 
Sauveur dans une maifon étrangère, que 
de réflexions pouvoient encore ici naître 
dans fon cfprit ! une perfonne de fon âge & 
de fon fexe, aller comme une infenfée dans 
un lieu où elle n’efl; ni connue ni priée, s’al- 
ler avouer péchereflé devant tant de con- 
viés , malgré tout ce que cette démarche 
alloit paroître avoir d’extraordinaire. Au 
fond que rrfquoit-elle d’attendre que Jefus- 
Chrift fe fut retiré chés quelqu’un de fes 
Difçiples ; & là en fecret & à la faveur des 
ténèbres de la nuit comme Nicodème , lui 
cxpofer le trifte état de fon ame , & écou- 
ter les paroles du falut qui fortiroient de ^ 


Digitized by Google 



%& 4 . POÜRLEJOUR 

bouche. Mais le faint amour , comme k 
paflîon, ne raifonne pas. Ah! ellenepenfe 
pas à fe faire approuver des hommes dans 
une aétion où elle va fe condamner elle- 
même ; elle ne prend pas de mefures pour 
adoucir aux yeux du public la furprife de 
fon changement , & le préparer peu à peu, 
& comme par des euais de converfion, 
à réclat d’une retraite. BlelTée d’amour , 
comme l’Epoufe , elle traverfe les rues de 
Béthanie dans un appareil bien différent de 
celui où jufques-là elle y avoit paru : trifte, 
éplorée , fondant en larmes, elle ne voit 
pas le concours de citoyens que ce nou- 
^ veau fpectacle affemble autour d’elle : elle 
n’eft occupée qu’à chercher fon bien-aimé , 
n’a plus d’yeux pour le refte du monde : 
elle entre dans la falle du feftin ; elle s’a- 
vance avec une faintc impudence : fa pré- 
fence renouvelle dans l’efprit des fpeéta- 
teurs le fouvenir de fes excès pafles , & elle 
veut bien en foutenir toute la honte. Déjà 
toute la Paleftine ne s’entretient plus que de 
fon changement ; on en cherche les raifons 
dans quelque fecret dépit , dans uhepallion 
méprifée , dans une inconftance & une lé- 
gèreté de naturel , dans des vues peut-être 
encore plus cachées & moins fmcères ; 
chacun trouve des conjectures pour jufti- 
fier la malignité de fes jugemens ; car c’eft 
ainfi que le monde , ô mon Dieu ! juge 
toujours humainement de vos œuvres : les 
prêtres & ks Doc'teurs eux-mêmes jaloux , 
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& de fon attachement pour le Sauveur , & 
de ce que ce n’étoit pas par leur miniftère 
qu’elle avoit renoncé au monde, traitent fa 
converfion d’hypocrifie ; & au lieu de louer 
fa piété , ils tâchent de rendre même fa foi 
fulpeéle. Magdelaine dans un déchaîne- 
ment fi univerfel , n’elt touchée que de fes 
crimes, n’eft occupée que de fon amour, 
ne pleure que l’innocence qu’elle a pu per- 
dre devant fon Dieu , ne penfe au monde 
que pour l’oublier. Les difcours publics ne 
l’avoient jamais refroidie dans fes palfions ; 
ils ne lui font rien rabattre de fa pénitence. 
O fainte fierté de la grâce ! ô héroïque ma- 
gnanimité de l’ame jufte ! Et pourquoi, mes 
chers Auditeurs , vous que la crainte des 
fugemens humains retient encore dans la 
fouillure du péché , pourquoi ne pourriez- 
vous pas facrifier à Jefus-Chrift comme 
jVlagdelaine , ce que vous avez tant de fois 
facrifié au monde? Vos pallions n’ont point 
craint la cenfure publique ; & votre péni- 
tence feroit plus timide ? vous ne vous êtes 
point ménagés pour le plaifir, vous vous 
ménageriez pour le falut? vous regardiez 
comme des efprits foibles ceux qui (e fcan- 
dalifoient de vos défordres; & vous re- 
douteriez comme des hommes fages & fen- 
fés ceux qui parleroient avec dérifion de 
votre vertu? Vous difiez tant autrefois au 
milieu de vos joies infenfées , qu’il faut laif- 
fer parler le monde ; & cela , lorfque vous 
l’iiimiez le' plus , & que vous en fuiviez les 
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maximes: quoi! fes difcours fcroient-ils 
donc devenus d’un plus grand poids pour 
vous, depuis que vous avez réfolu d’y re- 
noncer? ou le regarderiez-vous comme 
un juge plus éclairé & plus à craindre fur 
les voies de la grâce que fur celles du pé- 
ché? Eh ! qu’importe à une amc qui com-, 
mence à goûter fon Dieu , ce que les infen- 
fés penfent d’elle? Depuis qu’elle a méprifé 
les maximes infenfées du monde corrompu, 
elle méprife fes vains jugeraens ; depuis 
qu’elle a pu le haïr , elle ne fauroit plus le 
craindre. Elle y a vû fi fouvent le vice ap- 
plaudi , qu’elle ne trouve pas mauvais d’y 
trouver la vertu condamnée: ravie même 
de le voir foulevé contre elle , elle fent par- 
la qu’elle commence d’être à Jefus-Chrift ; 
elle fe défieroit des démarches de fa péni- 
tence , ü elles avoient eu le malheur de plai- 
re au monde ; & le mépris des hommes eft la 
confolation de fa vertu , comme il en eft la 
plus fûre marque. 

Et en effet , qu’eft-ce que paroît le mon- 
de à une ame qui connoît Dieu? Le fenti- 
ment le plus dangereux qui puilfe lui re- 
venir de fes mépris , c’eft la fierté & la 
complaifance : il eft doux de n’avoir pas 
pour foi un juge de fi mauvais goût ; & 
plus on l’a connu , plus on eft tranquille fur 
ce qu’il penfe. Ne craignez fes cenfures, 
que lorfque vous voudrez le ménager & 
allier Jefus-Chrift avec lui ; il eft inexorable 
envers la faulfe piété» Voulez-vous qu’il 
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Youseftime? convainquez-le bien que vous 
le méprifez. Ainfi toutes les précautions & 
les mefures qui né tendent qu*à adoucir aux 
yeux des hommes la furprife d’une conver- 
iion , font des infidélités à la grâce , des 
reftes fecrets de notre attachement pour le 
monde , & un hommage peu chrétien que 
nous rendons encore à la faulfeté de fes 
maximes ; ^ on n’cft touché de Dieu qu’à 
demi , tandis qu’on a encore le loifir de fe 
ménager avec les hommes. Première inftru- 
élion tirée du facrifice que Magdelaine fait 
à Jelus-Chrift de fa réputatioix 

En fécond lieu , elle avoit facrifié au 
monde le repos de fon cœur; car, ômoa 
Dieul s^écric faint Auguftin, vous l’avez 
ordonné, & la chofe ne manque jamais 
d’arriver , que toute ame qui eft dans le 
défordreîbit à elle-même fon fupplice. Si 
fon y goûte certains momens de félicité , 
c’eftuneivrelfequi ne dure pas: le ver de 
la confcience n’eft pas mort , il n’eft qu’af- 
,ibupi ; la raifon aliénée revient bientôt , & 
avec elle reviennent les troubles amers , les 
penfées noires , 6c les cruelles inquiétudes : 
JuJJîJii , Domine ^ ^ Jtc eji, ut ÿceua fua Jibi 
Jtt omnis inordinatus animus. 

Mais outre ces troubles qui nailfent du 
fond d’une confcience coupable ; que d’é- 
pines Magdelaine n’avoit-elle pas dû trou- 
ver dans les voies de l’iniquité? Car je 
veux qu’elle offrît aux difcours publics un 
Iront tranquille; ces femences de gloire 
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& de vertu qu’une heureufe éducation 
laifle dans l’ame , peuvent-elles fe démentir 
& s’effacer tout*à-fait? & les retours n’en 
font-ils point défefpérans? D’ailleurs, à 
une réputation mal établie, mille défagré- 
mens font attachés dans le monde : des dif- 
cours enveloppés faits en préfence qu’on 
entend toute feule , qu’on fent vivement 
fins ofer s’en appercevoir ; des^diftinélions 
d’oubli & de mépris dans des occafions pu- 
bliques dont on n’oferoit fe plaindre : je ne 
parle pas ici des craintes , des foupqons , 
des jaloufies , des dégoûts , des perfidies , 
des préférences, des fureurs inféparables'de 
ia puflion ; il n’eft point d’iniquité tranquil- 
le , & le crime eft toujours plus pénible que 
la vertu : JuJJîJii^ Domine^ ^ Jîc eji, ut pœ* 

Ma fita JibiJit omnis inordinatus anhmis. 

Or, voilà ce que Magdelaine avoit fa- 
crifié au monde; cette paix fi chère au 
cœur , & la plus pure fource de tous nos 
plaifirs : fon amour fait encore ici le meme 
i’acrifice à Jefus-Chrift. Ce n’efl:;pas; mes 
Frères , que Jefus-Chrift ne foit lui-même 
la paix véritable de nos cœurs , & qu’on ' 
puifle la perdre en lui devenant fidèle ; mais 
il eft toujours une certaine paix à laquelle 
le pécheur renonce en renonçant à fes vî- ^ 
ces: la grâce fait au fond du cœur des fépara- 
tions douloureufes ; & Jefus-Chrift qui eft 
venu annoncer la paix à nos âmes , nous a- 
vertit afles qu’il y eft venu porter aufil le 
glaive & la douleur. 

Car, 
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Car, premièrement, quelle violence 
rie fe fit pas Magdelaine pour haïr ce qu’elle 
avoir aimé , pour éteindre des palfions 
dont le caraétère de l'on cœur la rendoit li 
capable , pour rompre des liens qu’un long 
ufage d’aimer avoir rendu prefque indilfo- 
lubles ! qu’il en coûte à des âmes d’un cer- 
tain caradère pour en venir à ces répa- 
rations ! 

Secondement, elle ne fe propofoit pas 
une converfion douce & commode comme 
tant d’ames à demi converties. Elle avoit 
appris du Sruveur que le feu de la péni- 
tence , comme un fêl divin , devoir guérir 
& préferver déformais de la corruption 
toute ame qui avoit été la viétime infortu- 
née du monde & du péché : OmnisviUûtia^o^^o. 9» 
zewe falietur ; que la violence étoit la voie 48* 
des âmes criminelles, & la croix le par- 
tage & la feule confolation du pécheur. 

Or , à fon âge & avec un corps nourri li 
mollement on n’entre pas dans une carrière 
li alFreufe à la nature corrompue comme 
dans un chemin couvert de fleurs : eh ! qu’il 
faut prendre fur foi-méme pour accoutumer 
au joug une chair qui frémit au feul nom de 
tout ce qui peut la contraindre 1 Cependant 
Magdelaine attachée à la perfonne du Sau- 
^ veur le fuit dans fes courfes : elle partage 
avec lui tous les travaux de fa vie pénible , 

& ne trouve plus de confolation après fa 
mort- que dans les larmes & les macéra- 
tions de fa retraite & de fa pénitence. 

Panég. P 
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Je ne parle point ici de toutes les allar- 
mes qui fuivirent fon tendre attachement 
pour Jefus-Chrift. Elle n’entendoit fans 
doute qu’en frémilfant les calomnies des 
Pharifiens ; elle craignoit tout de leur fu- 
reur & de leur jaloufie contre fon divin 
Maître ; tant de complots formés pour le 
perdre , tant de gens attentifs pour le fur- 
prendre , tant d’artifices employés pour le 
décrier : quelles étoient ià-delTus les allar- 
mes de fon amour ? Les paroles mêmes en- 
veloppées du Sauveur fur le myftère de fa 
Croix ^ de fa mort , dont il avoit fans dou- 
te entretenu fouvent fon amante, lorfqu’elle 
ctoit à fes pieds , comme il entretenoit fes 
difciples : & enfin , le fpeêtacle lui-même 
du Calvaire : & d’autant mieux que plus 
forte que les Difciples , elle fut fpeclatrice 
de ces triftes mylUres , & ne voulut pas 
même pour adoucir fa peine en dérober 
l’objet a fes yeux ; de quel glaive de dou- 
leur fon ame ne fut-elle point percée ? C’eft 
ainfi que renonçant au monde, elle fit un 
facrifice de fon repos à Jefus-Chrift. Mon 
Dieu ! & fouvent en fe déclarant pour la 
piété , on y cherche une vie plus douce & 
plus tranquille ; on ne fort des voies diffi- 
ciles du fiécle , que pour trouver une fainte 
oifiveté dans le fentier du falut. La vie chré- 
tienne pour certaines perfonnes n’eft préci- 
fément qu’une vie qui les tire des embarras 
du monde & de la gêne des bienféances, 
une vie qui les rappelle à des mœurs plus 
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calmes & plus de leur goiic ; & tout le 
fruit deleur converfion i’ c’eft qu’elles ont 
plus de loifir de jouir d’elles-niêmes : leurs 
déréglemens avoient été pénibles ; leur pé- 
nitence eft douce & tranquille. Je fai que 
les gens de bien ont des confolations inté- 
rieures, qu’aucun plaifir profane n’égale, 
& que la paix eft le fruit de la bonne çon- 
fcience. Mais cette paix eft le fruk des fouf- 
frances; c’eft une paix très-amère, comme 
dit l’Efprit faint. ^ Ce n’eft qu’en rompant 
toutes fes inclinations & en crucifianLfans 
cefle fa chair, que l’on a droit de ^ûter 
cette joie fecrette qui rend témoignage au 
Jufte qucl’Efprit faint habite au- dedans de 
lui ; hors de-là , votre paix eft une paix 
d’amour-propre & une pareffe de cœur : la 
régie pour en juger, c’eft devoir ce qu’el- 
le vous a coûté ; & toute piété qui n’eft pas 
pénitente & crucifiée avec JefusChrift, 
eft une illufiou & une vertu de tempéra- 
ment. 

En troifiéme lieu , Magdelaine avoit fa- 
crîfié fes biens au monde ; car quel ufage en 
fait-on dans une vie toute mondaine & telle 
que notre Péchereife l’avoit menée ? Les 
foins de la parure & desornemens connoif- 
fent-ils quelques bdtnes ? tout ce qui peut 
aider à plaire eft- il jamais trop acheté ? tout 
ce qui peut feulement fatisfaire la vanité , 
pafl'e-t-il jamais les régies ou de la condi- 
tion ou du revenu ? Vos intentions font in- 
nocentes ? mais ft vous ne cherchez point à 
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être vue, à quoi fervent ces foins & ces afc^ 
tentions ? & d’ailleurs les régies de mo- 
deftie & de fimplicité que l’Evangile pref- 
crit, peut-on les violer avec innocence? 
une femme chrétienne devroit-elle cher- 
cher des ornemens ailleurs que dans la pu- 
deur & dans une exacte bienféance? Je ne 
parle point ici de toutes les autres profti- 
fions qui fuivent les paffions ; les phifirs 
qu’il faut foutenir , les confidens qu’il faut 
payer, les fervices qu’il faut acheter. Juda 
hls de Jacob donne jufques à l’anneau qu’il 
port^ fon doigt ; Salomon fait bâtir des 
temples aux dieux des femmes étrangères , 
& fes immenfes tréfors fuffifent à peine à 
fes plaifirs ; l’Enfant prodigue diffipe la 
portion entière du bien qui lui étoit revenu ; 
Hérode promet la moitié de fon Royaume : 
la paflion n’eft jamais avare ; les teins ne font 
jamais malheureux pour elle , jamais les 
faifons facheulls , les charges publiques ja- 
mais trop incommodes. 

Magdelaine avoit fuivi l’égarement de 
ces voies. Ses richelfes avoient fcrvi à fes 
palfions ; voyez comme elles fervent au- 
jourd’hui à fa pénitence : elle répand des 
parfums précieux fur les pieds du'Sauveuri 
Luc, 7. nri^uento ungebat. Vous la verrez bien- 
38. tôt renouvcller cette -fainte profufion , & 
mériter même un jour que Jefus-Chrift la 
juftifie contre le reproche de fes Difdples 
qui la blâment: fa maifonmême déformais 
va être ouverte à fon Libérateur. Là , il 
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trouvera un faint délaffement au retour de 
fes voyages: là, il pourra venir célébrer 
la Pâque avec fes Difciples , & honorer 
fouvenc la maifon de Béthanie & la table 
des deux fœurs de fa préfence, Magde- 
laine le fuivra même dans fes courfes pour 
fournir à fos befoins , & lui rendre des bé- 
nédiélions temporelles pour les fpirituelles 
qu'elle avoit reçues de lui. C’eft ainfi qu’elle 
répare l’ufage criminel qu'elle avoit fait de 
fes biens. . 

Et voilà, mes chers Auditeurs, le mo- 
dèle de votre pénitence. Vous avez répan- 
du pour l’iniquité; femez pour la juftice 
vos plaifirs ont été prodigues ; que vos 
vertus le foient aulfi ; & faites^vous une no- 
ble paflion du foulagtment des malheureux. 
Car , mes Frères , il faut le dire ici ; fou- 
vent après les excès & les profulions des 
plaifirs , on prend avec la pieté des inclina- 
tions de réferve & d’épargne: il fembie 
qu'on veut regagner avec Jefus-Chdll ce 
qu’on avoit perdu pour le monde ; on met, 
pour ainfi dire , la piété à profit pour la ter- 
re , auiieu d’en faire un gain folide de l’é- 
ternité ; & l’on n’expie les folles dépenfes 
des paflions que par une exaétitude d’a- 
varice , pire peut-être devant le Seigneur 
que les excès dont on fe repent. N’ayez 
donc rien de trop précieux quand il s’agit 
de fecourir les membres de Jefus-Chrift: 
fouvenez-vous feulement que Magdelaine 
choilitles pieds pour répandre fes uirgelfes 
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comme les moins expofésau^ y eux du pu- 
blic; qu’elle ne cherche point à les répan- 
dre fur la tête & dans les endroits écla- 
tans , & que les lieux les plus obfcurs font 
toujours les plus fûrs pour recevoir les 
pieux dépôts de notre cnarité : fouvenez- 
vous feulement que Magdelaine mêle fes ' 
larmes à la profufion de fes parfums ; que 
les oeuvres de miféricorde ne font qu’une 
partie de la pénitence , & que tout ce qui 
a fervi en vous à l’iniquité doit fervir à la 
juftice. 

Au 0 i , mes Prères , en dernier lien , 
Magdelaine avoit facrifié au monde tous 
les dons qu’elle avoit requs de la nature; 
elle en fait dans fa pénitence un facrifice à 
Jefus-Chrift: fa douleur n’excepte rien, 

& la compenfation eft univerfelle. Ses yeux 
avoient été ou les inftrumens de fes paf- 
fions , ou les fources de fes foibleffes ; ils 
deviennent les organes de fa pénitence & 
Zuc. 7. les interprètes de fon amour : Lactymis 
38. cœpit rigarepedes ejus. Ses cheveux avoient 
fervi d’attraits à la volupté; elle les con- 
Ibid. facre aujourd’hui à un faint miniftère : Et 
capiüis capitis fui tergebat Sa bouche avoit 
été mille fois fouillée ou par des difeours 
de paflion , ou par des libertés criminelles ; 
elle la purifie par les marques les plus yi- 
Jbid. ves d’une fainte tendreffe: Et ofeuiabatur 
pedes ejm. Son amour reprend toutes les 
armes de fes paflions, & s’en fait autant 
d’infirumens de juftice ; & elle punit le 
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péché par le péché même. Elle n’imite 
point ces perfonnes qui dans ‘leur péniten- 
ce veulent encore fliuver quelque chofe du 
débris de leurs paflions ; qui après avoir re- 
noncé aux amufemens criminels, confer- 
vent encore fur elles-mêmes des foins & des 
attentions dont la trifteffe de la pénitence 
ne s’accommode guères ; qui n’étalent plus 
d’une manière indécente pour allumer des 
defirs criminels , mais qui ne négligent rien 
dans les ornemens moins brillans ; qui cher- 
chent les agrémens jufques dans la modeftie 
& dans la fimplicité , & qui veulent encore 
plaire , quoiqu’elles foient fâchées d’avoir 

Or, mes Frères, je le répété en finif- 
fant , parceque ce doit être ici le fruit de 
tout mon Difcours : il doit y avoir une 
cxade compenfation entre le péché & la 
' pénitence , entre le facrifice de juftice & 
le facrifice d’iniquité. Vous n’aviez pas 
été un demi pécheur ; il ne faut pas être 
un demi pénitent. L’attachement excelfif 
au foin de votre corps avoit été la fource 
de vos malheurs ; il f^ut qu’une fainte 
horreur de vous-même répare l’offenfe. 
L’afFeélation & le fcandale des parures 
avoit été l’écueil de votre innocence & 
de celle de vos frères ; il faut qu’une 
négligence chrétienne , qu’un oubli de tout 
ce qui vous regarde , qu’une pudeur exaélc 
dans tout votre extérieur commencent vo- 
tre pénitence. Les commerces des hom- 
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mes avoient blefle votre anie ; faites-vous 
une foiitude dans votre cœur, & goûtez 
dans la retraite combien le Seigneur eft , 
doux ; les agitations des plailirs vous avoient . 
fait oublier votre Dieu ; priez fans ceffe , 
habitez avec vous , & penfez qu’une ame 
n’eft pas chrétienne tandis qu’elle n’eft pas 
intérieure. Vous aviez ménagé à vos fcns 
tout ce qui pouvoit les flatter; appliquez- •. 
vous à les crucifier ; allez dans ces lieux 
de miféricorde où la piété appelle tant d’a- 
mes faintes ; approchez-vous des Lazares 
puants & couverts de plaies ; ne refufez . 
pas votre miniftère & le fecours de vos 
mains à leurs befoins ; & malgré les fré- . 
miffemens fecrets de votre nature , accou- 
tumez votre dclicateffe à ces œuvres dft 
Religion, & furmontez par la foi & par 
l’ardeur de votre amour une corruption 
qui a fl fouvent triomphé de vous-même. 
En un mot , proportionnez les remèdes à 
vos maux : ne difputez point à la grâce 
ce que vous n’avez jamais eu la force de 
refufer à la cupidité : aimez Jefus-Chrift 
comme vous avez aimé le monde , auffi ten- 
drement, auffi vivement, aulTi aveuglément, 
pour ainii dire , auffi fouverainement ; & 
que vos paffions foient le modèle de votre 
pénitence. 

Ah ! peut-être le Seigneur n’a permis 
votre vivacité dans les plaifirs , que pour 
prévenir votre tiédeur dans une nou- 
velle vie ; & dans ce que vous avez fait 


Digilized by Google 


DE Sainte Magdelaine. 177 

pour le monde , il a voulu que vous comt 
prifllez ce que vous étiez capable de faire 
pour lui. Peut-être ne vous a t-il livré à 
toute la fenfifeilite de votre cœur ^ans des 
engagemens profanes , que pour vous faire 
fentir jufques à quel point votre cœur pou- 
voir Paimer ; & il a voulu que vous fafliez un 
eflai funefte de votre ardeur dans les paP- 
fions , afin que vous ne puiffiez plus ignorer 
combien vous pouviez être ardent dans le 
bien & dans la vertu. 

Mon Dieu ! quand rappellant un jour 
devant votre tribunal toute la vie d’une 
amc chrétienne , vous mettrez dans une 
balance fes années d’iniquité d’un côté , 

& de l’autre les jours qu’elle a pafles 
dans la juftice: quand vous comparerez 
le pécheur au pénitent : quand vous op- 
poferez les pallions aux vertus , les plai- 
lirs aux foulFrances , & la charité à l’a- 
mour du monde ; ah ! Seigneur , qu’il fe 
trouvera peu d’ames que ce parallèle ne 
confonde ! que vous trouverez alors de 
juftices défedueufes : & qu’il y aura d’a- 
mes abufées à qui vous direz ces terri- 
bles paroles: Vous avez été péfées dans 
la balance , & l’on vous a trouvé d’un 
poids inégal ; Apf-enfm es in Jiatera , ^ Ban. s* 
inventué es minm habms. Pour éviter ce 27» 
malheur, mes Frères, projpofez - vous 
fouvent l’exemple de notre fainte péni- 
tente: penfez que les faufles pénitences 
damneront piefque plus de Chrétiens , 
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que les crimes & le^ excès : aimez beau- 
coup ; c’eft à l’amour que la rémiflion des 
péchés eft aujourd’hui accordée , & que la 
récompenfe des Saints eft promife. 

foitM, 
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POUR LE JOUR 

D E 

SAINT BERNARD. 

Dileélus à Domino Dec fuo , renovavit 
imperium , & unxit principes in gente fua : 
inlege Domini congregationem judicavit, 
& in fide fua probatus eft Propheta. 

lifta aimé du Seigneur fon Dieu , il fit 
prendre à tout fEtat une face nouvelle ^répan- 
dit une onSiion faintefur les Princes de fon 
peuple , préfida aux ajfemblées dlljrael , pro- 
nonça félon la loi du Seigneur , parut un 
vrai Prophète dans fa foi. C’efkl’eloge quels 
Saint-Elbrit fait de Samuel , au chap. 46. 
de rEccléfiaftique , v. 16. 17. 

I SRAËL infidèle au Dieu qui Pavoît tiré 
de l’Egypte , étoit devenu depuis long- 
tems la proie des nations , & l’opprobre de 
fes voifins. La difciplihe des mœurs y etoit 
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triftenient défigurée ; la fainteté de la loi 
tombée dans raviliffement ; le culte du 
Seigneur neglig.^ ; les facrifices & l^rs of- 
frandes fouillées , ou par l'impiété des Prê- 
tres, ou par la fuperftition des Fidèles ; les 
enfans d’Héli, Miniftres du Sanêluaire, 
feifoiént des fonélions mêmes de leur mi- ç 
lîiltère , l’occafion de leurs défordres : 
l’Arche fainte ne rendoit plus fes oracles à 
Silo , mais tombéé en la puiflance des Phi- 
lifiins elle avoit paru dans le temple de 
Dagon , & depuis erroit indécemment 

dans les campagnes de la Judée. Enfin tout 
l’éclat de la fille de Sion étoit obfcurci ; fes 
folemnités & fes fabbats n’étoient plus que 
des fpeétacles lugubres ; elle n’avoit plus 
de confolateur; fes Prophètes ne lui re- 
prochoient plus fon iniquité pour l’exciter 
à pénitence; & le Seigneur avoit fait-'fé- 
cher d.ins fa fureur l’abondance d’ifrael , 

& n’avoit pas épargné les beaute's de Ja- 
cob. 

Tel étoit l’état de la Synagogue, lorf- 
que Dieu touché des gémiffemens & des 
calamités de fon peuple lui fufcita Samuel, 
ce Prophète chéri du Ciel , qui repouvella 
le gouvernement , qui répandit une onction 
fainte fur les Princes de fa nation , tS!: qui 
jugea l’affemblée d’ifrael félon la loi; ce 
Prophète, qui d’abord fous les yeux du 
Grand - Prêtre Héli invoqua le Seigneur 
dans le calme & dans la retraite du Sanc- 
tuaire ; qui depuis confulté de tout Ifrael 
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à Silo, oùîlavoît ch oî fi fa folîtude, parut 
à la tête du peuj^le de Dieu , ftit connu de- 
puis Dan jufqu’a Berfabée, régla les difFé- 
rens des Tribus , rétablit le culte du Sei- 
gneur , & fut le cenfeur des Rois & des 
Princes du peuple; & qui enfin dépofitaire 
des vérités de la Loi fut reconnu fidèle dans 
fes paroles, parcequ’il*avoit vû le Dieu de 
lumière; confondit Amalec , & brifa l’info- 
lence des Princes de Tyr & de tous les chefs 
des Philiftins. ^ 

Elt-ce une prophétie, mes Frères? eft- 
ce une hiftoire ? & par quelle fuite de rap- 
ports a-t-il pu arriver que le fiécle de Sa- 
muel reflemblât fi fort à celui de Bernard ; 
& ce Prophète fi fameux & fi fouvsnt loué 
dans les Livres faints , à celui dont j’entre- 
prends aujourd’hui l’éloge ? 

L’époufe de Jefus-Chrift ne s’étoit ja- 
mais vue couverte de plus de taches & de 
rides , que dans ces tems de ténèbres & de 
diflblutions où la Providence avoit mar- 
qué dans fes confeils éternels la naiifance 
de ce grand homme. La Foi éteinte parmi 
les Fidèles ; le culte défiguré & inondé de 
fuperftitions ; les Clercs & les Princes 
des Prêtres plongés dans l’ignorance & 
dans le vice ; la vigueur de la difeipline 
monaftique affoiblie ; & les Elus eux- 

mêmes , fi je l’ofe dire , fur le point de 
céder au torrent, & fe lailfer entraîner par 
l’erreur commune. A tant de calamités , 
à des plaies fi hideufes & fi touchantes 
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TOUS ne fermâtes pas votre cœur , & n’en- 
durcîtes pas , Seigneur , vos entrailles : 
mais vous tirâtes des tréfors de votre mifé- 
ricorde une de ces grandes reflburces que 
vous ne refufez jamais aux bcfoins extrêmes 
de votre Eglife. 

Bernard , le Samuel de fon fiécle , naît. 
Il palTe les premières*années de fa vie dans 
le repos & dans la retraite du Sandtuaire : 
& c’eft-là où vous lui donnez des marques 
fecrettes & ineffables de votre amour : 
'DileSius à Domino Deo fuo. Le bruit de 
fon nom fe répand bientôt après : de tou- 
tes parts on va confulter le Voyant: il 
quitte fa folitude, & devient le légiflateur 
des tribus ; il renouvelle la face de l’Etat , 
& les Princes font touchés de ronêtion 
& de la grâce de fes paroles : Renovavit 
imperium , ^ unxit principes in gente fua. 
Enfin , inftruit du Dieu même de lumière , 
il confond l’héréfie & le fchifme, devient 
l’arbitre des Conciles, & préfide aux aD 
femblces d’Ifrael ; & malgré les difeours 
des infenfés , la grandeur de fa foi le fait 
reconnoître pour un vrai Prophète : In lege 
Domini congregationem judicavit^ 0^' in fide 
fua probatus ejt Propheta. Et le voilà repré- 
fenté dans les trois principales circonftances 
de fa vie : parfait religieux, homme apoftoli- 
que , & Doêteur toujours invincible : c’eft 
l’idée la plus naturelle de fon éloge , & à 
laquelle je me fuis arrêté. Implorons. Ave , 
Maria, 
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LOrfque la Providence deftine une créa- L 
ture à des entreprifcs glorieufes , & veut Partir. 
en faire Pinllrument de fes plus nobles 
deffeins, elle lui ménage de bonne heure 
mille circonftances favorables que lehazard 
feul paroît avoir aflemblées, vprfe dans 
fon ame les dons & les paces qui font 
comme les femences facrees des prodiges 
qu’elle veut opérer par fon entremife ; & 
toujours attentive aux périls qui l’envi- 
ronnent, elle entoure d’abord fon cœur 
d’un mur d’airain, met à couvert fon in- 
nocence fous un bouclier de falut , conduit 
par la main fes jpalBons dès leur nailTance , 

& lorfqu’elles font encore en état d’être 
difciplinées ; & cultive avec des foins infi- 
nis le grain évangélique qu’elle y a femé : ce 
grain qu’elle veut élever au-delTus de toutes 
k$ autres plantes , & dont elle deftine les 
branches faintes à fervir un jour d’azile aux 
oifeaux du ciel. 

Telle fut envers Bernard la conduite de 
la grâce. Il reçut en nailTant cette bonté 
d’ame & cette candeur de naturel , qui eft 
comme le préfage & la première ébauche 
de la piété : des inclinations bienfaifantes , 
de la douceur & de la férénité dans ref> 
prit; un cœur tranquille*' & innocent, & 
prefque de fon propre fond ennemi des 
excès & du vice. Les foins de l’éducation 
aidèrent ces heureufes efpérances ; les 
exemples domeftiques furent pour lui des 
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lecjons de vertu : un père jufte & droit , Sc 
qui avoit toujours marché fidèlement de- 
vant le Seigneur ; une mère pieufe & ten- 
dre, qui n’avoit jamais partagé fon cœur 
qu’entre Jefus-Chrift & fon époux , & 

qui loin du monde & renfermée dans l’en- 
ceinte de fes devoirs cherchoit à fe fancti- 
fier, comme dit faint Paul, au milieu de 
fes enfans, en les exhortant à perfévérer 
dans la foi , dans la charité , dans la fuinte- 
té , & à mener une vie réglée & digne des 
Saints. 

Ce furent là les premières bénédiétions 
dont le Ciel prévint notre vafe d’élite, 
deftiné à porter un jour la parole de vie 
devant les Princes & les Rois , les na- 
tions les enfans d’ifrael. Heureux de 
n’avoir pas comme tant d’autres , dans un 
âge où le cœur fe flétrit fi aifément , ref- 
piré auprès de ceux dont il tenoit la vie - 
une oaeur funelle de mort , & trouvé 
dans leurs niœufs des écueils à fon inno- 
cence ! Car hélas ! où avons-noiis la plu- 
part étudié l’iniquité , que dans les exem- 
ples de nos pères ? où avons-nous vu fe 
former , ou plutôt croître & fe fortifier , 
cet homme de péché que nous portons 
dans notre fonds, que fous les yeux de 
ceux qui auroient dû y former Jefus- 
Chrift? d’où font venues ces premières 
impreifions fi fatales au cœur , que de 
l’indifcrètion ou du déréglement de nos 
proches? & enfin, où avons-nous appris 

comme 
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comme Rachel, à adorer des idoles, que 
dans la maifon même deLabaii? 

Avec de fi favorables difpofitions Ber- 
nard entre dans le monde. Alais que peu- 
vent les foins de la plus régulière 'éduca- 
tion fur un âge où le cœur incapable de 
précautions, & encore tout ouvert, fent 
poindre de toutes parts les paffions ! que 
peut un naturel heureux contre l’exemple 
de la multitude, & les attraits qu’offre à 
tous les pas l’iniquité ! Aaron adore le 
veau d’or avec la foule: Jonathas ne peut 
le défendre de goûter du moins en paf- 
fant, le miel funefte qu’il trouve fur fon 
chemin. 

De pareilles réflexions , fi peu familières 
aune jeunefleinconfidérée, occupent déjà 
l’efprit de Bernard. A peine a-t-il jetté fes 
premiers regards fur le monde , qu’il y dé- 
couvre ces pièges infinis qu’on ne voit guè- 
res qu’après coup , & fur lifquels nos chu- 
tes feules nous ouvrent les yeux. Déjà 
même le fpeêtacle d’une beauté mortelle 
avoit penfé jetter dans fon cœur quelques 
. étincelles de péché; déjà violant le paéte 
qu’il avoit fait avec fes yeux, il avoit lailTé 
errer fes regards fur un objet périlleux. 
Mais vous viendrez jufques-là, puiffance 
des ténèbres , & ne pafferez pas outre ; 
& vous y verrez brifer votre fureur & 
votre attente. Bernard comme un lion 
myftérieux, n’a jamais plus de force qu6 
lorfqu’il fe lent légèrement bleffé. Un étang 
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d’eau glacée où il fe jette , punit à l’inftank 
fa foiblefle : il éteint dans ce nouveau baiii 
de la pénitence les traits enflammés de fa- | 
tan; & comme un autre Jonas il calme, 
en fe jettant dans les eaux, la tempête 
naiflfante que fon infidélité avoit excitée 
dans fon cœur. Quelle tendrefle d’inno- 
cence , qui ne peut foutenir un feul mo- 
ment le poids de la plus légère tranfgref^ 
flon ! Mais , Chrétiens , en matière de pé- 
rils , lepaffé eft un mauvais garant pour l’a- 
venir: le plus jufte ne peut répondre ni 
de la grâce , ni de foi-même ; il y a douze 
heures dans le jour, & toutes ne fe ref. 
femblent pas ; la vertu même s’ufe , pour 
ainfi dire , & s’aflFoiblit par fes propres 
viétoires; & nos fuccès fouvent ne font 
qu’une feinte de l’ennemi , qui nous cède 
les premiers avantages pour nous amufer 
& nous engager plus avant dans l’occafion. 
Bernard ne l’ignore pas ; & perfuadé que 
lorfqu’il s’agit du falut, les précautions ne 
fauroient être exceflives, il va chercher 
dans lafolitude unepaix que le monde ne 
peut donner, & croit que fe dérober à . 
l’ennemi , c’efl la plus fure manière de le 
’ vaincre. 

Quelles furent les glorî.mfes circon- 
ftances de cette retraite ! Ce n’eft pas ici 
un pénitent humilié qui fuit devant l’en- 
nemi comme un vaincu percé de coups’; 
c’eft un Moyfe qui ne fort de l’Egypte pour 
fe retirer dans le défert , qu’après avoir 
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vaincu Pharaon , & qui dans fa retraite mê- 
me conferve tout Pair d’un conquérant. H 
ne compte pour rien de fecouer lui feul le 
joug du Prince du fiécle, s’il ne délivre en- 
core fes frères avec lui : il ne peut fe réfou- 
dre à lailfer triftement errer dans une terre 
étrangère fes amis & fes proches, tandis 
qu’il va lui-même goûter dans le défert com- 
bien le Seigneur eft doux. 

Que prétendons-nous, leur dit-il, com- 
me autrefois ce courtifan dont parle faint 
Auguftin, à quoi aboutiront enfin nos vues ‘T. 

& nos efpéranccs? La faveur du Prince 7- 
eft le plus haut point/où nous puillions af- 
pirer : mais par combien de dangers faut-il 
arriver à un danger encore plus grand ; & 
d’ailleurs quelle en fera la durée ? Quanta 
diu ijiud erit? au lieu que fi je veux être 
ami de mon Dieu , je le deviens à l’inf. 
tant : Ecce nunc Jîo s & c’eft-là un tréfor 
qui ne craint ni les vers , ni la rouille , ni 
la fatalité des tems, ni l’envie des hommes. 

Ainfi fuivi de fes frères & de la plupart de 
fes amis , comme d’autant d’illuftres captifs 
qu’il vient d’enlever au Prince du fiécle , il 
fort du monde chargé de ces glorieufes dé- 
pouilles ; & comme fon divin Maître , en 
s’arrachant à l’empire de la mort, il traîne 
«après foi les principautés &' les puiflances , 

& les mène hautement en triomphe à la face 
de l’univers , Traduxit confidenter , paîàm Colojf, 
triumpbans. 

Ah ! Il les Anges do ciel dans le féjour 

dij 
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même de la gloire font capables d’une 
nouvelle joie à la converfion d’un feul pé- 
cheur ; quelle dut être la joie des Anges 
du défert, des pieux folitaires qui déjà 
depuis quelque tems s’étoient retirés à Ci-, 
teaux , lorfqu’ils virent arriver Bernard à 
la tête d’une fi floriffante troupe ! Le fi- 
lence , les veilles , les jeûnes & toute la 
rigueur de la difcipline monaftique , qui 
ailleurs ou ralientie, ou tout-à-fait étein- 
te , s’obfervoit fans adouciifement à Li- 
teaux , rendoient l’abord de cette folitude 
formidable à ceux d’entre les Séculiers qui 
vouloient renoncer au fiécle. On regardoit 
cette terre fainte comme une terre peu- 
plée par des hommes extraordinaires , & 
qui dévoroit fes habitans : peu de perfonnes 
ofoient y venir eifayer d’un genre de vie 
d’autant plus dur , qu’il étoit peu à la por- 
tée d’un fiécle où le relâchement étoit de- 
venu le goût dominant : cette charte Sioir 
étoit déferte & ftériie^ tandis que les au- 
tres epoufes moins fidèles fe glorifioient 
de la multitude de leurs en fans ; & il étoit 
à craindre que ce pieux établiflement ne 
tombât enfin faute de fujets. Etienne, 
Abbé ' du Monaftère , vénérable par un 
grand âge & par une piété confommée, 
voyoit avec douleur le fruit de fes travaux 
fur le point de périr. Mille fois il avoit le- 
. vé fes mains pures au ciel pour demander 
à Dieu la multiplication de fon peuple ; 
& il attendoit avec confiance l’efi'e.t de fes 
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prières , quand Bernard fuivi de Tes com- 
pagnons vient fe jetter à fes pieds. Que de- 
larmes de joie & de tendrelTe coulèrent 
alors des yeux du faint vieillard ! combien 
de fois dit-il au Seigneur , comme Siméon, 
qu’il mouroit en paix , puifque fes yeux 
avoîent enfin vû le falut de Dieu , & celui 
qu’il avoit préparé pour être la lumière des 
nations & la gloire d’ifrael ! 

Les fuites ne démentirent pas l’efpéran- 
ce du faint Abbé : notre nouveau Solitaire 
ayant, ce femble, dépouillé avec l’igno- 
minie de l’habit féculier les reftes des incli- 
nations du vieil homme , ne garde plus de 
mefure avec la vivacité de fa foi : débarralfé 
de fes liçns , il prend fon elTor vers le ciel , 
& échappe prefque à la vue des plus avan- 
cés. 

Bernard, fej3it-il tous les jours à lui- 
même, qu’es-tu venu chercher dans la fo- 
Titude? es-tu forti du fiécle pour traîner tes 
chaînes après toi ? voudrois-tu , comme 
tant d’autres , conferver fous un habit au- 
llère & religieux un cœur profane & im- 
mortifié ? Ad quid vmiJH ? Ah ! fi une ver- 
tu douce & aifée t’avoit paru fûre pour 
le falut , pourquoi fortir du fiécle où l’er?. 
reur commune l’autorife , & venir dans ce 
lieu de pénitence où des lumières plus pu- 
res & des exemples plus faints la condam- 
nent ? Yoilà votre modèle , vous qui après 
avoir commencé par une converfion d’é- 
ciat , & des dehors foudains d’une piété 
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auftère , relâchant peu à peu de cette pre- 
mière ferveur, en êtes enfin venu à cet 
état douteux de vertu tiède & tranquille, 
qui à la vérité fert encore de frein aux plus 
groffières pallions , mais qui ne fe prefcrit 
rien fur la plupart des plaiCrs , & bannit 
la fidélité & la vigilance ; Ad guid venifii ? 
tenez-vous à vous-méme ce langage, (^uel 
eft mon delfein en me propofant une vie 
tiède & infidèle? fi le foin de mon falut 
me touche encore, pourquoi m’en tenir 
à' une voie incertaine & périlleufe ? & (i 
je veux rendre tout-à-fait ma première foi 
vaine ; eh ! à quoi bon me gêner encore fur 
certains plaifirs, & conferver un refte de < 
vertu inutile ? La vie que je mépe eft trop 
félon les fens , fi j’ai deflein de me fauver ; 
mais fi je veux me perdre , elle eft encore 
trop pénible. 

Par le fecours de ces pieufes réflexions 
Bernard nourriflbit fa foi , & reflufcitoit 

fans celTe en lui la grâce de fa vocation. 
Cependant, ô mon Dieu, du fond de vo- 
tre Sanétuaire vous répandiez déjà fur ce 
jeune Samuel, ces bénédidions infinies 
qui dévoient en faire le Prophète & le Lé- 
gillateur de votre peuple. Le Cloitre de- 
puis Benoît n’avoit pas vu de vertu plus 
conforriraée ; ^ c’étoit déjà un heureux 
préjugé pour le rétabliflement de la régie 
de ce grand Patriarche . déchue alors dans 
la plupart des Monafteres de l’Occident , 

.& , comme c’eft le fort des choies humai- 
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nés de baifler toujours en s’éloignant de 
leurfource, tombée de ce haut point de 
ferveur & d’aullérité où on l’avoit vûe, dans 
les adouciffiemens , les interprétations & les 
privilèges. 

Avec un corps délicat & une fanté mal 
affermie, ijn’eft point de macérations qui 

f miflent fatisfaire l’amour de Bernard pour 
a croix & pour la pénitence. Et quelles 
macérations , mes Frères ? un lilence éter- 
nel, une folitude féyère, des veilles con- 
tinuelles, des jeûnes fans interruption , 
une nourriture qui loin de foulagerle corps, 
le révolte par fon inlipidité , le travail des 
mains le plus dur, & un enchaînement de 
mille exercices laborieux qui ne laiffent pas 
refpirer l’amour-propre , & qui en chan- 
geant d’objet ne font que changer de fup- 
plice : environné de cet appareil de péni- 
tence , il trouve encore fa croix trop dou- 
ce , & croit comme l’époux , être au milieu 
desrofes & des lis. Les Saints tremblent fur 
une feule faute expiée par une vie entière 
de pénitence ; & nous préfumons fur une 
feule aélion de pénitence, anéantie dans une 
vie toute de péchés. 

La retraite de Bernard & de fes com- 
pagnons à Citeaux, l’auftérité & l’inno- 
cence de leurs mœurs , répandoit déjà au 
loin une odeur de vie ; & attirés par des 
exemples fi nouveaux , plufieurs y accou- 
roient de toutes parts. Le nombre des diC. 
ciples croiffant, & l’enceinte de Citeaux 
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fe trouvant trop étroite pour les contenir , | 

il fallut chercher une nouvelle terre ; on 
partage ce peuple faint; fi Bernard à la 
tête d’une tribu choifie, s’éloigne à regret \ 
d’un lieu où tout lui retraçoit le doux fou- j 
venir des premières faveurs qu’il avoit re- | 
ques de fon divin Maître , & va établir fa 
demeure à Clairvaux , folitude alors ia. 
-ebnnue , mais devenue depuis plus fameufe 
que les principales cités de Juda , par la 
prcfence de celui qui devoit un jour régir 
Ifrael. 

Elevé à la dignité d’Abbé de ce Mo- 
naftère , que de nouveaux fpedacles de 
vertu ne donne-t-il pas dans ce nouveau 
rang ? Loin d’afFedter ces diftinctions 
odieufes ik. ces vaines marques d’autorité 
qui laifl'ent unediftancefi énorme entre les 
enfans & le père , il ne fut jamais plus 
avide d’abailfeinens : loin de regard^.r fa 
dignité comme un prétexte honorable d’a* 
doucilTement & de repos, il rfufa jamais 
de plus de rigueurs envers foi-même. Qui 
pourroit ici, mes Frères, raconter en dé- 
tail les progrès de la grâce fur fon ame ; 
cet efprit de prière & de recueillement , 
ces confolations ineffables de l’Efpritfaint, - 
cette mort univerfelle à foi-même &. à 
toutes les créatures , l’ufage des fens pref- 
que éteint? Hélas ! à force de mortifier 
fon goût, il ne lui en reftoit plus même 
pour difcerner les viandes; & au lieu que 
les ifraélices trouvoient dans la feule man- 
ne 
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ne des goûts divers , les mets les plus dif- 
férens n’avoient plus que le meme goût 

J )our lui ; les objets qu’il avoit même fous 
es yeux, il ne fe fouvenoitpas de les avoir 
vûs : fa converfation toute dans le ciel , 
fixoit là les opérations de fon ame : & l’on 
peut dire de lui , quoique dans un fens 
différent, ce que le Prophète dit des ido- 
les ; qu’il avoit des yeux , & ne voyoit 
plus; un odorat, & ne fentoit plus; une 
bouche & des mains , & il ne s’en fervoit 
plus. 

Ce fut.alors que Dieu accorda à fes vœux 
la vocation de fon père à Clairvaux , & 

fa retraite entière du fiécle. Cet homme 
fl heureux dans fa famille, & dont les en- 
fans , comme ceux de Jacob, devoient être 
un jour autant de Patriarches, quitte enfin 
le pays de Canaan , vient joindre Jofeph ce 
fils bien-aimé ; adore fon bâton paftoral , 
cette marque facrée de fa puilfance ; & plein 
de jours , il s’endort peu après au Seigneur 
dans cette terre de Geffen , fous les yeux 
d’un fils qui Pavoit enfanté dans la foi & 
dans la charité. 

Ainfi fc font rendus agréables à Dieu les 
Saints , mes Frères. Tous ceux que l’E- 
glife honore comme tels, elle les honore 
comme pénitens : l’Efprit de Dieu n’a pas 
là-deffus diverfes voies, & l’on ne peut 
pas dire , qu’il opère différemment. Nous 
flatons-nous qu’il y aura pour nous une 
voie privilégiée ? forons-nous traités plus 
Panég. R 
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favorablement , parceque nous fommes ■ 
plus coupables ? fi les bien-aimés du Père 
célefte ont bii le calice amer, croyons- * 
nous que la lie & l’amertume en foit ôtée 
pour nous ? ]\lais quand le Royaume des 
cieux ne feroit pas le prix de la feule vio- . 
lence , pourroit-il l’être de la volupté ? & 
quand on pourroit être faint fans la péni- 
tence , pourroit-on l’être après les plài- 
lirs? Tel fut notre nouveau Samuel aans 
l’enceinte du Sanctuaire ; il fut cher au Sei- 
gneur fon Dieu : DileSîus à Domino Deo fzto. 
Donnons à fon zèle de plus valles bornes ; 
il va renouveller la face de l’Etat , & répan- 
dre une onClion de grâce fur les Princes & 
les peuples : Renovabit imperium, ^ unxit 
principes in gentefua : & après que la Foi en 
a fait un religieux confommé , la charité va 
en faire un homme apoftolique ; c’eft mon 
fécond point. 

n. Il y a différens dons dans l’Eglife, dit 
Partie, faint Paul ; & ces dons font partagés aux 
divers membres qui la compofent, félon- 
la fecrette difpofition de l’Efprit qui fouf- 
fle où il veut. Tous ne font pas en même- 
tems Apôtres , Prophètes , DoCleurs ; à 
chacun eft donnée fa grâce particulière fé- 
lon la mefure du don de Jefus-Chrift, Tel 
dans le calme de la retraite conferve fon 
ame pure & fans tache , qui tranfporté dans 
le fiécle y verroit expirer fon innocence 
& éteindre toute fa foi. Tel dans le minif- 
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têre de la parole & des autres fondtions 
de Tapoltolat , luit comme un aftre au mi- 
lieu d’une nation corrompue & perverfe , 
& forme Jefus-Chrift dans les cœurs , qui 
dans le défert auroit foupiré après l’E- 
gypte , & feroit tombé dans la tiédeur & 
l’abattement. Tel cft envoyé pour évan- 
gélifer les Amples & les ignorans, qui 
craindroit de porter le nom du Seigneur 
devant les Princes & les Rois de la terre. 
Tel s’oppofe comme un mur d’airain pour 
la maifon d’Ifrael , & réfifte aux puilfances 
du fiécle , qui n’oferoit toucher l’Oint du 
Seigneur, ni contredire aux Pontifes de 
la loi. Tel enfin a le don d’interpréter les 
Ecritures, qui n’a pas celui des prodiges 
pour s’en fervir comme de figne contre les 
infidèles. Mais cet ordre établi de vous- 
même > ô mon Dieu, n’eft pas une loi 
pour vous : il eft certaines âmes fur lef- 
quelles, quand il vous plaît, vous verfez 
à pleines mains la variété de vos dons , & 
à qui votre Efprit n’eft pas donné par me- 
fure. 

Il falloit au fiécle de Bernard une ame 
de ce caradère. Les dilfenfions domeftî- 
ques , les guerres étrangères , l’ignorance , 
qui toujours en eft le trifte fruit , avoient 
répandu fur toutes les parties de l’Etat je 
ne fai quel air de licence & de barbarie , 
toujours fatal* à la fainte politefle & à la 
candeur des mœurs chrétiennes. L’ambi- 
tiôn , le fafte., & des vices encore plus 
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honteux s’étoient glifles dans le Sanduaîre , 
& faifoient de la maifon du Seigneur un 
lieu d’intrigue, de molIelTe & de feandale : 
les Cloîtres n’étoient plus des aziles con- 
tre la contagion du fiécle; le peuple de 
Dieu qui babitoit cette terre fainte, peu 
fpigneux de l’alliance de fes pères , avoit lie 
commerce avec lés nations , & adopté 

leurs mœurs & leurs ufages : les fages loix 
des fondateurs n’étoient plus écrites que fur 
des tables de pierre ; on y avoit mêlé des 
traditions humaines qui en ruinoient l’eC. 
prit : ces déferts arides & fombres étoient 
devenus des terres où couloient le lait & 
le miel; ce n’étoient plus des lieux écar- 
tés où fatigué du monde on pût venir de 
tems en tems refpirer l’air de la piété ; & 
illuftres autrefois par les Saints qui les 
avoient habitées, ces folitudes ne brilloient 
plus que par des bâtimens fomptueux , des 
temples fuperbes , des richefies & des dons 
immenfes, de forte que les pieufes libérali- 
tés des Fidèles, & leur fainte diminution , 
pour parler avec l’Apôtre , étoit devenue 
l’excès de ce peuple autrefois fi fimple & fi 
délaiffé. 

De-là, mes Frères, quel déluge d’ini- 
quités dans le fiécle î Car il faut le dire 
ici ; les lampes d’ifrael ne fauroient s’étein- 
dre , qu’il n’en forte une épailfe fumée, qui 
fe répand au loin & va ternir tout l’éclat & 
tout l’or du tabernacle : les colomnes du 
temple ne plient jamais , qu’elles n’entraî- 
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nent avec foi le refte de l’édifice ; & pour 
le dire fans figure , les vices des Clercs ' 

& des perfonnes confacrées à Dieu, font 
toujours comme les étendarts funelles du 
défordre élevés au milieu des peuples : 

Signunt in nationibm. If. j. 26. 

A des bcfoins fi extrêmes & fi divers , 
vous n’oppofâtes, Seigneur, qu’un nou- 
veau Aîoyfe Tord du délbrt de Madian ; & 

Bernard entre vos mains frappe les Rois 
& les Royaumes , réforme le tabernacle 
fur le modèle de celui que vous lui aviez 
montré fur la montagne ; confond les mi- 
niftres murmurateurs ; alTure la fouveraine 
facrificature au Pontife que vous aviez éta- 
bli ; renverfe l’idole que les enfans d’Ifrael 
s’étoient eux-mêmes fabriquée ; brife les 
ennemis de votre nom , & auroit .conduit 
vos tribus à la conquête de Jérufalem, fi 
leur ingratitude & leurs excès ne vous 
euifent fait retirer votre force & votre bras 
du milieu d’elles. 

Quelle fut l’ardeur , la fermeté , l’é- 
tenduc de fon zèle ! Il avoit requ de la na- 
ture ces avantages de l’efprit & du corps 
qui femblent deftiner par avance ceux qui 
^ en font pourvus, au miniftère de la pa- 
role , mais qui fans la grâce & la vocation 
du Ciel , ne forment jamais qu’un airain "'• 
fonnant & une cimbale retenciffante : un 
cfprit vafte & nourri dans la lecture des Li- 
vres faintsj un cœur tendre & avec qui 
étpient , çe. femble , nées l’onétîon & la 
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miféricorde ; un extérieur doux & mortifié 
qui préparoit les cœurs à la grâce, & dont 
le feul fpeélacle verfoit d’abord dans l’ame, 
je ne fai quel goût du don célefte & des 
biens du fiécle à venir. 

Repréfentez -vous donc, mes Frères, 
ce nouveau précurfeur forti du défert, 
vêtu pauvrement, la pénitence peinte fur 
le vifage , cherchant dans fes difcours non 
^as à fe rendre agréable au pécheur , mais 
a rendre le pécheur défagréable à foi-mê- 
mc ; travaillant à préparer les voies au 
Seigneur, & non pas à fa propre gloire; 
applaniifant , non pas l’âpreté du fentier 
évangélique, mais celle des cœurs rebel- 
les ; & prêchant , non pas certaines ablu- 
tions aifées Çc des cérémonies extérieures 
qui ne purifient que le dehors , mais met- 
tant la cognée à la racine des palfions, & 
annonqànt un barême de pénitence. On le 
prend pour Elîc ou pour quelqu’un des 
Prophètes: toute la France court pour en- 
tendre cette nouvelle doctrine ; & touchés 
des paroles de grâce & de vertu qui fortent 
de fa bouche , les peuples en foule vien- 
nent à lui pour lavoir fi la colère du Sei- 
gneur comme fes dons eft fans repentir , * 
& s’il n’y a plus de relfource à eux pour la 
fléchir. Eh! que pouvoit-on attendre d’un 
IVliniftre de Jefus - Chrill qui loin du 
monde avoit Jong-tems médité la loi de 
Dieu dans le filence & dans la prière, 
dont le cœur vuide des créatures , n’étoi: 
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plein que de cet Efprit qui parloit en lui , 
& qui pouvoit dire avec une confiance 
apoltolique aux Fidèles : Soyez mes imi- 
tateurs, comme je le fuis de Jefus-Chrift; 
que pouvoit- on, dis-je, en attendre, que le 
renouvellement de Ton fiécle, que la re- 
nailfance de la Foi & de la piété ? Si notre 
mini Itère n’a pas le même fuecès , ce n’eft 
pas que le monde foit plus corrompu , mais 
c’tft que la foiirce de nos travaux n’eft pas 
la*même. Eft-ce FECprit de Dieu qui nous 
ouvre la bouche ? & n’entre-t-il rien d’hu- 
main dans notre zèle ? 

Alors, mes Frères, les ténèbres ré- 
pandues fur l’abîme commencèrent à fe 
diflîper : ia France comme un autre cahos 
fe développa peu à peu : les Cloîtres virent 
revivre cet efprit primitif, cet héritage 
précieux qu’ils avoient autrefois requ de 
leurs pères. De nouvelles troupes de So- 
litaires forties de CJairvaux fe répandirerit 
dans l’Europe , allèrent repeupler les dé- 
ferts ; les plus grands hommes de ce liécle 
s’y retirèrent à l’envî ; les Princes mêmes 
préférèrent l’opprobre de Jefus-Chrift à la 
pompe des Egyptiens , & ceux qui habi- 
toient les palais des Rois ne voulurent plus 
être vêtus avec molleffe : de-là , comme 
d’un nouveau cénacle fortirent en foule des 
Pafteurs illuftres qui jparurent à la tête de 
nos Egllfes ; &les enfans de Bernard de- 
vinrent les pères des Fidèles. Mais quels 
hommes, mes Frères, que ces Evêques î 
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quel zèle ! quelle fimçlicité ! quelle inno- 
cence ! quelle aufténté de mœurs ! L"E- 
pifcopat n’étoit pour eux qu’une fervitude 
honorable : ils ne brilloient, comme Moyfe, 
que d’un éclat defcendu du Ciel , & ne 
croy oient pas qu’une vaine afFeélation de 
fiifte & de repos , fût néctffaire pour ren- 
dre refpeclable au p< u^le un miniltère de 
follicitude & d’humilité. Ne nous bornons 
pas à envier cet heureux fiécle: fouve- 
nons-nous, mes Frères, que JesPafteurs fi- 
dèles ne font guères accordés qu’aux priè- 
res des peuples , & que le defaut de Mini- 
lires faints, dont nous nous plaignons quel- 
quefois, loin de nous fervir d’exeufe un jour, 
ne fera peut-être que notre crime. 

A l’atdeur de la charité , Bernard joignit 
la force. Car ne vous figurez pas ici un de 
ces Miniftres timides, qui, fous prétexte 
d’honorer Jes Grands , croyent qu’il faut 
refpeéter leurs vices ; qui , éblduis de l’é- 
clat qui les environne, n’ofant envifrger 
leurs démarches , fe mettent volontaire- 
ment un voile devant les yeux , de peur 
de les appercevoir , & donnent à leur foi- 
bleffe les noms fpécieux de modération & 
de prudence. 11 eft peu de Samuels qui 
ofent dire à ceux qui régnent: Prince, 
n’eft-ce pas le Seigneur qui vous a établi 
Roi fur Ifrael ? pourquoi n’avez- vous donc 
pas écouté fa voix ? 11 n’a que faire de vos 
▼iélimes & de l’orgueil de vos offrandes ; 
le facrifice le plus agréable à fes yeux , c’eft 
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]a foumifiion & l’obéifTance. Bernard laifTe 
cet exemple à la pollérité. Louis le Gros 
ufurpe les droits de l’Eglife; des Prélats 
généreux s’élèvent contre cette nouveauté , 
il les prof'.rit: on a recours à notre Saint : 
Prince, lui dit-il, l’Eglife éléve fa voix 
contre vous devant fon Epoux , & fe plaint 
de ce que celui qu’elle avoit requ pour 
fon défenfeur, devient fon perfécuteur lui- 
même ; eh ! pourquoi régnez- vous fur la 
terre , que pour y faire régner la juftice & 
la piété? 

Que de marques publiques de pénitence 
n’obtint-il pas de Louis le Jeune fon fils , 
fur le maflacre de Vitry ? Comme un nouvel 
Ambroife , il lui déclare hanliment que la 
voix du fang qu’il a répandu , crie vers le 
Seigneur , & demande vengeance contre 
lui; & par ces généreufes remontrances , il 
donne encore à l’Eglife le fpeélacle confo- 
lant d’un Roi humilié , couvert de cendres, 
profterné à la porte de fes temples , & re» 
nouvelle les exemples fi rares des Davids 
& des Théodofes. 

Mais comment rapporter ici les traits 
divers de fa fermeté ? L’Abbé Suger , ce 
Miniftre fi fage & fi fameux dans nos Hi- 
ftoires, corrigé par fes avis fur certaine, 
pompe féculiere, où l’air de la Cour l’a- 
voit conduit peu à peu : la Reine Eléonor 
elle-ihême , Princene fière & mondaine , 
traverfée dans fes delfeins en un point af. 
fés délicat , & réduite enfin à revenir auf 
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fentiment de Bernard : circonftance afTés 
rare dans une jeune Princefle, enivrée en- 
core de plaifirs & de grandeurs ; qui aime 
à dominer fur les efprits comme fur les 
cœurs; que toute rcfiîhnce bleffe , & qui 
ne fait pas affés de cas de la vertu pour 
fouffrir d’en être contredite: car on lit 
bien qu’Elie fut faire refpeéter quelquefois 
la vérité même à l’impie Achab ; mais on 
ne lit pas que Jczabel lui pardonna jamais 
la liberté d’un feul difcours , ni fa réfif- 
tance à l’injufticc qu’elle vouloit faire à 
Nabot. 

Tous les fiécles admireront les inftruc- 
tions vives & touchantes, & cette noble 
liberté qui régne dans fes livres de la 
Confidération au Pape Eugène. 11 eft vrai 
que ce Pontife avoit vu croitre fous les 
yeux & la difcipline de notre Saint ces 
grandes qualités qui depuis l’élevèrent au 
Pontificat, idais qui ne fait combien la re- 
ligieiife fouiriiifion qu’on doit à tout ce qui 
part de ce Trône augufte , & les hommages 
éternels dont le Pontife eft environné , le 
familiarifent peu avec une liberté chrétien- 
ne , & des difcours qui ne font pas faits pour 
louer? Mais la charité ofe tout; & Bernard 
toujours ftmblable à Samuel, honore à la 
vérité l’Oint du Seigneur devant le peuple , 
mais ne lalife pas de lui annoncer enfuite les 
ordres du Ciel. 

Les Princes & les fouverains Pontifes 
îefpeétent la liberté de l’Efprit de Dieu 
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dans fon Serviteur : & aujourd’hui , mes 
Frères, dans le fiécle , fi l’on fe trouve 
né avec quelque diftindion , on exige des 
jVlVnillrcs de Jefus-Chrift , des égards & 
des ménagemens. indignes de leur caradè- 
re ; on eft bleffé de leur zèle ; on croit 
être dégradé, s’ils nous difent la vérité com- 
me ils la difent au peuple: on diroit que la* 
fainte févérité de l’Evangile ne regarde plus 
que les araes vulgaires ; & que les vices des 
Grands font nés nobles comme eux , & 
qu’on leur doit les mêmes égards qu’à leurs 
perfonnes. 

Ah ! le crime nulle part ne fut à couvert 
du zèle de notre Saint : il le pourfuivit 
jufques fur le trône : les liens mêmes de la 
chair & du fang, fi périlleux à notre mi- 
niftère , ne féduilirent pas fa confiance. En 
vain touché du bruit de fes prodiges d de 
fa réputation , ou peut-être d’une vaine 
curiofité de le voir , fa fœur vient à Clair- 
vaux. L’orgueil de fes équipages , & la 
pompe du fiécle qui l’environne , laiffe d’a- 
bord entrevoir au Saint combien elle eft 
éloignée du Royaume de Dieu; au bruit 
de cette fafiueufe vifite , il gémit , il fe 
renferme dans l’enceinte de fon ]\Ionaficie ; 
& malgré la tendrefie qu’il a pour cette 
fœur, & le fpeétacle touchant.de fa dé- 
folation &'dc fes larmes, il refufe de la 
voir , fi au lieu des parures du fiécle qu’elle 
étalé , elle ne fe couvre de pudeur & de 
mudeftie ; c’eft un autre lYloyfe , qui at- 
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tentif aux feuls intérêts de la gloire de fori 
Maître , fépare fans balancer fa fœur du 
camp du Seigneur , & lui interdit l’entrée 
du tabernacle , jufqu’à ce qu’elle ait quitté 
cette lèpre qui couvre fon corps , & ces 
marques honteufes de fon orgueil & de fon 
infidélité. 

Si vous trouvez aujourd’hui des Mînî- 
ftres plus complaifans , femmes du fiécle, 
ce n’eft pas une excufe pour vos erreurs ; 
car la foibleflTe du Prêtre n’aiFoiblit pas la 
loi de Dieu : c’eftla peine de vos péchés, 
& un Julie jugement de la colère du Sei- 
gneur fur vous , qui punit les faufles raî- 
îbns , dont vous vous fervez pour juftifier 
contre vos propres lumières une vie molle 
& mondaine , par des Miniftres qui l’auto- 
rifent. 

Enfin, mes Frères , fa voix brifa les cè- 
dres du Liban , ébranla les déferts , & 
tonna au milieu des eaux , je veux dire 
parmi les peuples. On ne vit jamais avant 
lui de Prophète fi autorifé à reprendre les 
vices : le Ciel l’avoit , ce femble , établi 
le cenfeur des mœurs de fon fiécle. Que 
de différends parmi les Princes appaifés par 
fa fagelfe ? que de lettres écrites pour le 
rétablilTement de la difeipline & de la pié- 
té? Nous voyons encore dans celles qui 
nous relient ce détail immenfe de foins & 
de mefures où fa charité le faifoit defeen- 
dre. Quelllyle! quelles ex prefiions! quels 
artifices puifians d’une éloquence toute di- 
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vine ! La France , Tltalie , T Allemagne 
le virent répandre par-tout le féu divin que 
Jefus- Chrill: eft venu apporter fur la terre , 
& dont il avoit embrafé l^n cœur ; feul il fut 
fuffire aux befoins divers & infinis de l’E- 
glife ; & comme ce ferpent d'airain élevé 
dans le défert , il n’y eut point de plaie qui 
fût à l’épreuve de fa préfence. 

11 ne manquoit à fes travaux que la ré- 
compenfe des Saints , je veux dire , les 
perfécutîons & les calomnies ; il eut la 
confolation d’y participer. 11 entendit les 
plaintes des infenfés contre lui fur le mau- 
vais fuccès de l’entreprife des François dans 
la Terre fainte ; les prodiges dont Dieu 
avoit accompagné fes prédications , pour 
exciter les Chrétiens à cette Milice facrée , 
furent traités de foiblelfe & de crédulité ; 
la force de fes difcours qui penfa déferter 
la France & l’Allemagne , en infpirant aux 
peuples le dcfir de le croifer , palTa pour 
mdifcrétion & faux zèle. Mais adorant dans 
le fecret de fon cœur les defleins impéné- 
trables de la Providence , il rappelloit le 
(buyenir des Ifraélites , qui , quoiqu’ap- 
pellés de Dieu à la conquête d’une Tferre 
• fainte , périrent dans le défert à caufe de 
leurs infidélités ; il rappelloit l’hiftoire de» 
Tribus, qui engagées par -l’ordre exprès 
du Ciel à combattre les Benjamites , n’en 
eurent pas moins la honte d’une double 
défaite; & gémilfant fur les excès des 
Chrétiens qui avoient attiré ces calamités 


Digitieed by CoogU: 



2o6- Pour le jour 

du Ciel, il étoit bien plus ^ouché de ce 
que les Infidèles , fiers de leurs avan'tsges , 
demandoientînfolemment: Où eft le Dieu 
des Chrétiens ? & blafphémoient fon nom , 
que des outrages dont fes frères tâchoient 
de noircir le fien propre. 

Ainfi on éfl toujours prêt dans le fiécle 
à cenfurcr la conduite des Saints : on n’a 
pour leurs démarches que des yeux de ri- 
gueur & de malignité : on veut les rendre 
garants de tous les mauvais fuccès des en- 
treprifes où ils ont eu quelque part ; & 
leur zèle eft indifcret , du moment qu’il 
n’eft pas heureux. Enfin il fuffit preftiue 
d’être homme de bien, pour ne trouver 
plus d’indulgence fur la terre : & je ne fai 
fl c’eft haine de la vertu , ou amour de 
nous-mêmes ; mais nous ne manquons ja- 
mais d’appercevoir des foibleftes dans les 
Saints : foit parcequ’à force de les croire 
juftes , nous exigeons prefqu’aufii qu’ils ne 
foient plus hommes ; ou que ne pouvant 
parvenir à leur reflenibler, nous tâchons 
du moins de nous perfuader qu’ils nous 
reffemblent eux-mêmes. Vous' venez de 
voir tout ce que fit notre Saint pour le ré- 
tablilfement des mœurs & de la piété : * 
montrons en peu de mots ce qu’il fit pour 
le rétabliflement de la foi & de la doétrine ; 

& dans cet homme apoftolique voyons en- 
core le Doéteur le plus éclairé & le plus 
humble de fon tems : In legs jyomini con- 
gregationemjudicavip , ^in JiUe fua pro^ ^ 
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hatus efi Propheta. Je finis dans un mo> 
ment. 

' L’EgVife , cette nouvelle Jérufalem , eft ÏH. 
à la vérité fondée fur des montagnes fain- Pai.ti£-. 
tes ; les vents & les orages s’élèvent ea 
vain contre fes murs facrés ; fon Epoux 
Ta promis , les portes de l’enfer ne pré- 
vaudront jamais contre elle. Cependant 
tout invincible qu’elle eft, elle n’eft pas 
paifible: fes perfécuteurs ne fauroient la 
détruire ; mais ils peuvent l’affliger : ^ elle 
ne^craint pas des vainqueurs qui la rédui- 
fent comme une efclave à adopter leurs 
1 Dieux & leurs facrifices; mais ejle peut 

; avoir -des ennemis qui altèrent fa paix , ou 

qui défigurent la pureté de fon culte .* il 
J eft même peu de fiécles où elle n’en ait vu 

V s’élever quelques-uns. Née dans les com- 

I bats & dans les perfécutions , il femble 

! que c’eft fon deftin de n’en être jamais 

exemte ; mais les héréfies & les fchifmes 
ont eu leur utilité. Nous devons la gloire 
I de nos Martyrs à la fureur des Tyrans; & 
î à qui fommes-nous redevables aulfi des 
travaux précieux des anciens défenfeurs de 
. la vérité, qu’aux Doéteurs du menfonge 
qui parurent dans leurs fiécles ? 

Dieu qui deftinoit Bernard à être le re- 
ftaurateur de fa Loi , lui en avoir déve- 
r loppé les fecrets ineffables dans le défert. 

; Sans avoir été difciple , dit un Hiftorien , 

‘ que des chênes & des forêts , & fans avoir 
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eu d’autre maître que la grâce , on le vît 
pafTcr tout d’un coup de la foîitude dans le 
inonde, & de l’ombre des bois dans la lu- . 
mière du foleil. Sa fcience ne confifta pas 
dans un amas de connoifTances vidnes qu’on 
acquiert par un dur travail, & qu’on dé- 
bite fans fruit & fans onétion. Il ne cher- 
cha pas à éblouir les efprits par de nou- 
velles découvertes , ni à fe faire honneur 
de certains approfondiffemens qui fiaient 
par leur fingularité; mais à réformer les 
coeurs , & à rétablir la foi de fes pères 
fur la ruine des nouveautés profanes : esfin 
il ne, fut pas de ceux qui regardent les 
fcicnces comme un trafic honteux, & qui 
font de ces dons dellinés à maintenir le 
culte du Seigneur éc l’honneur de fes fa- 
crifices , l’occafion de leur gain & le pré- 
texte de leur avarice. 

Les Livres faints furent fa plus chère 
étude ; rien ne lui paroiflbit plus digne de 
la grandeur de l’efprit humain que l’hiftoi- 
re des merveilles de Dieu dans les Livres 
de Moyfe , les beautés de fi Loi , les di- 
vins tranfports de fes Prophètes , & Ponc- 
tion des autres Ecrivains infpirés. Aufli il 
avoit dévoré avec tant d’ardeur ce volume 
facré , & l’avoit fi bien changé en fa pro- 
pre fubftance , qu’il ne fait plus parier que 
ce langage dans fes écrits; les exprelfions 
de l’Ecrirure y font femées à pleines mains ; 
dles paroiflent fon ftyle naturel. Saints & 
pieux monumens de fon amour pour les 

Ecritures , 

I. 


Digitized by Google 



' DE Saint Bernard. ^ 269 

' t 

Ecritures , fruits précieux de fes lumières 
& de fa piété , vous êtes encore entre nos 
mains. 

Mais la ledure des divines Ecritures, 
qui faifoit autrefois les plus chères délices 
des premiers Fidèles, cède aujourd’hui 
parmi les Chrétiens à des ouvrages de 
menfonge & de péché^, pernicieux à l’eC. 
prit qu’ils remplilfent de mille images pro- 
fanes , & funeftes au cœur , où ils jettent 
des femences de crimes , qui toujours dans 
leur teins produifent des fruits de mort. 
Hélas ! ne portons-nous pas déjà dans no- 
tre fonds des difpofitions afles favorables 
à l’iniquité , fans y en ajouter d’étrangères ? 
Ce levain de corruption qui croit avec no- 
tre cœur , ne fuffit-il pas pour exercer no- 
tre innocence, fans aider fa malignité? & 
faut-il le fecours de l’art à des paffions fur 
lefquelles nous ne naiflons que trorf in- 
ftruits ? 

Ce fut cette fcience des Livres faints , 
qui rendit Bernard redoutable aux enne- 
mis de l’Eglife. La chaire de Pierre étoit 
devenue^ la proie d’un ufurpateur ; Dagon 
avoit pris la place de l’Arche ; uri intrus 
plein de fiel (& d’artifice paroiflbit dans le 
Sanctuaire , & .y recevoir les hommages 
du Peuple de Dieu : la foi des Eglifes fut 
pendue par le fpedacle nouveau de deux 
Pontifes dont chacun prétendoit être l’Oint 
du Seigneur, attendoit comme autrefois 
que Dieu lui-même fit connoitre celui qu’il 
Panég. S 
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avoit élu ; on ne favoit plus s’il falloit al- 
ler adorer à Jérufaleni , ou fur la monta- 
gne de Garifim : Pierre de Leon jouiffoit 
à Rome du fruit de fon iniquité ; & en- 
vironné de fes adorateurs , cet homme de 
péché étoit aifis dans le Temple de Dieu ; 
tandis que le véritable Pontife Innocent IL, 
chalfé de fon Siège , & errant comme l’Ar- 
che d’Ifrael de contrée en contrée dans un 
équipage peu convenable à fa dignité, étoit 
enfin venu aborder en France , & y avoit 
trouvé un azile plus honorable fous la pro- 
>teétion & la piété de nos Rois: car tel a 
été de tout tcms le deftin de la France , 
d’ouvrir fon fein aux Pontifes & aux Sou- 
verains détrônés , & de voir fes Monar- 
ques armés contre les ufurpateurs & les re- 
belles. 

Or, mes Frères, quel eft le trifte état 
de PEglife , lorfqu’elle eft ainfi déchirée au 
dedans; & que l’étendart de la révolte & 
de la dilfenfion eft élevé jufques dans le 
fanduaire de la paix & de l’unité ! Les 
uns font à Céphas, les autres à Paul, & 
perfonne à Jefus-Chrift. Ses dignités font 
ou le prix ou le lien de la rébellion ; fes 
grâces , loin d’être difpenfées avec majefté, 
font oflertes avec bafléfle ; fes foudres ne 
font plus les peines du vice , mais les inftru- 
mens de la paffion ; & de part & d’autre 
on cherche à fe faire des amis , non pas avec 
desrichefl'es d’iniquité , mais avec les tré- 
fors même du Sanduaire. 
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Quel fcandale plus digne du zèle & des 
lumières de Bernard que celui-ci? 11 pa- 
roît au milieu des Prélats du Royaume, 
afTemblés à Etampes pour prononcer fur 
ce différend : il préfide , comme un autre 
Daniel , à l’Afiemblée des Vieillards : les 
Princes, pour me fervir des paroles de 
Job , ceffent de parler devant lui, & font 
attentifs à fes jugemens: tous les Pères 
du Concile refpeclanf dans Bernard je ne 
fai quelle autorité qui fuit une haute répu- 
tation de vertu, s’en remettent unanime- 
ment à fa décifion ; de forte que les yeux 
de toute cette illuftre Affcmblée fbnt tour- 
nés fur cet homme merveilleux : lui feul 
eft l’interprète du Saint-Efprit; lui feul for- 
me un Concile entier , & toute la France 
reçoit de fa main innocent II. pour légitime 
Pape. C’eft toujours le Samuel de fon fié- 
cle, qui au milieu des Tribus allémblées , 
fait expliquer le fort en faveur de celui que 
le Seigneur avoit oint & deftiné à régir fon 
peuple. 

Que de courfes en Sicile , en Italie , en 
Allemagne, pour éteindre les relies du 
fchifme & rafîémbler les aigles autour du 
Corps ! On le vit foudroyer un Prince , 
dont le crédit fomentoit la dilfenfion ; aller 
à lui dans un Temple , armé du Corps de 
Jefus-Chrift ; & lui ordonner de la part de 
ce Dieu terrible qu’il tenoit entre.les mains, 
de ne plus troubler la paix de l’Eglife. A ce 
fpedtacle C nouveau le Duc de Guîenne fe 

S ij 
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trouble ; toute fa fierté fe change en frayeur;"'*^ 
& renverfé comme Paul par la préfence du 
Dieu dont la majefté fe rend fenfible, il 
devient comme lui, d'inftrument de la 
fureur d’un faux Pontife , un vafe d’élec- 
tion. 

Mais c’étoit peu d’avoir rétabli la paix 
au-dedans de l’Eglife; il falloit, comme 
Moyfe , après avoir affuré contre les mur- 
murateurs le fouverSîn Sacerdoce à Aaron, 
mettre le Peuple de Dieu à couvert des 
féduétions de Balaam. Les Conciles de 
Sens & de Rheims admirèrent la fécondité 
de fes lumières & la force de fon génie, 

& le virent défendre glorieufement l’anti- 
quité & la fimplicité de la Foi contre les 
rafinemens dangereux d’un Evêque de Poi- 
tiers , & les nouveautés profanes d’Abail- 
lard. 

Cet homme enflé d’une vaine fcience , 

& pourvu de ces talens naturels propres 
à féduire les efprits , & à donner au raen- 
fonge tout l’air de la vérité ; cloquent, poli, 
artificieux dans fes difcours , vain de mille 
connoiflances fingulières, avoit entrepris 
de rendre les Myftères de la Foi palpa- 
bles à la raifon humaine ; & au lieu de 
cette lampe qui luit dans un lieu ténébreux, 
y introduire une lumière qui ne paroîtra 
que lorfque nous ferons transformés de 
clarté en clarté. Déjà les Fidèles attirés 
par les charmes de fon éloquence , & par 
i’afcendant de la nouveauté, toujours iné- 
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■ Vitable en matière de Religion fur l’efprit 
des peuples , commencoicnt à franchir les 
bornes faintes que nos Anciens avoient fi 
fagcment pofées. Ce myftère d’iniquité 
n’opéroit prefque plus en fecret ; & Abail- 
Jard fier de fon fuccès , définit hautement 
le peuple de Dieu , comme ce Géant des 
Phililtins , de lui oppofer un ennemi digne 
de lui: mais l’infolcnce de cet Héréfiarque 
préparoit à Bernard une nouvelle gloire. 
Tous deux fe rendent au Concile de Sens: 
& là devant les Pontifes du Seigneur , la 
fcience qui enfle cède à la fimplicité qui 
édifie ; les paroles artificieufes de la fageffe 
humaine , à la vertu de la Croix & dé 
PEfprit; & le Philofophe le plus orgueil- 
leux de fon tems , à un Scribe inftruit dans 
le Royaume des Cieux. 

Sorti de cette victoire , il vole à Tou- 
loufe , où Henry Moine apoftat prêchoit 
une nouvelle dodrine ; & s’élevant contre 
Tinftîtution fainte des Sacremens & les 
Traditions de l’Eglife, préparoit déjà les 
• voies à la naiflance de ces monftres que 
l’erreur enfanta le Cède palfé , & qu’un 
Monarque toujours heureux a étouffé le 
premier , dans un Royaume , qui le pre- 
- mier prefque les avoit vû naitre. Mais arrê- 
tons-nous : un éloge n’eft pas une hilloire ; 
& tout n’y fauroit entrer. 

Et d’ailleurs, mes Frères, oè n’eft pas 
là ce que la vie de notre Saint nous offre 
de plus inftrudif. Ces circonftances éda- 
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tantes embellifTcnt , à la vérité, la vie du 
Saint que l’on loue , mais ne propofent rien 
à imiter aux pécheurs devant qui l’on parle : 
elles expofcnt de grands traits ; mais elles 
n’offrent point d’exemples : l’humilité de 
Bernard au milieu de toute fa gloire, eft 
un endroit bien plus propre à nous tou- 
cher. Hélas ! une fragile réputation où 
l’erreur des hommes a plus de part que 
nos bonnes qualités , nous groflît fi fort à 
nous-mêmes notre propre idée ; & arrivé 
au plus haut point de gloire où la France 
ait jamais vû un particulier, Bernard a tou- 
jours les yeux attachés fur fes mifères , & 
ne les en détourne jamais pour voir ce qui 
ferille autour de lui, & rencontrer les re- 
gards des hommes attentifs à l’admirer. 

Tantôt il fe refufe à des Eglifes illu- 
ftres qui l’ont choi fi pour Pafteur , & re- 
garde le trône Epifcopal comme une ef- 
péce de buiffon facré , dont il ne lui eft pas 
permis d’approcher. Tantôt revêtu par les 
Papes du caractère de Légat univerfel dans 
le monde chrétien, & ne voyant plus par 
ce nouveau titre que le fouverain Pontife 
au-deffus de lui , il fait aux Evêques un 
hommage refpeêlueux de fa dignité , n’agit 
■que fous leurs ordres , refufe de fe fouf- > 
traire à cette puiffance établie de Dieu , & 
ne fouffre^même pas que les fiens fortent 
de la loi commune, & acceptent des' pré- 
rogatives & des exemptions, qui font à 
la vérité utiles dans leur établiffement & 
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faintes dans leur fin ; mais qui ne laifTent 
pas d’être de ces remèdes prefqu’aufli fâ- 
cheux que les maux , & dont le befoin eft 
toujours une fuite de la tiédeur & du re- 
lâchement de l’Eglife , pareequ’il marque 
ou Tabus de la puiffance dans le Pafteur , 
ou Pamour de l’indépendance dans les mi- 
niftres fubalternes. 

Tantôt honoré à Claîrvaux de la vifite 
d’un fouverain Pontife fuivi d’une Cour 
magnifique & nombreufe , il paroit à la 
tête de fes Religieux , tous les yeux baifles 
gardant un profond filence , & laiflant pa- 
roitre fur leur vifage au milieu d’une folem- 
nité fl extraordinaire, un air de pénitence 
& de recueillement dont le fpeétacle atten- 
drit le Pontife ; & le faint Abbé confer- 
vant un maintien tranquille & calme , & 
paroiffant prefque infenfible à un honneur 
fi nouveau , rappelle le fouvenir de ce Pro- 
phète d’Ifrael, qui vifité dans ia retraite 
par Naaman , Prince environné d’éclat & 
de magnificence , peu touché de cette 
nouveauté , ne daigna pas le regarder ; & 
occupé des malheurs d’Ifrael & du foin 
d’appaifer la colère de Dieu irrité fur fon 
peuple , ne parut prefque faire aucune at- 
tention au rang de ce Prince & à l’éclat 
qui Penvironnoit. 

Tantôt enfin, ne converfant avec les hom- 
mes que pour fixer leur converfation dans 
le Ciel, il fe plaint fans celle à foi-même 
& à fes amis de la diifipation de fa vie > 
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& regarde les fervices qu’il rend au pu- 
blic comme des prévarications à fes de- 
voirs particuliers. Je ne vis plus , difoit-il, 
ni en Eccléliaftique , ni en Laïc ; car il y 
a long-tems que je ne fais plus la vie de 
Religieux dont je porte l’habit,' que fais-je 
donc ? je ne fuis plus que comme le prodige 
& le monftre de mon fiécle. Aulli com- 
bien de fois touché de ce que les Rois de 
la terre venoient le confulter dans fon dé- 
fert, & troubler le repos facré de fon tom- 
beau , leur répondit-il comme Samuel à 
I. Reg. Saül ; Eh ! pourquoi voulez-vous reflufci- 
ag. IJ. ter pour le fiécle un homme enfeveli dans la 
région des morts ? inquietaJH me ut 

J'uJ'citarer ? 

Voilà, mes Frères, les fentimens de 
crainte & d^humilité , qui toujours ont ac- 
compagné les adions les plus héroïques 
des Saints. La charité a , comme l’amour- 
propre , fes pieufes erreurs & fes innocen- 
tes fedudions. La grâce & la cupidité nous 
déguifentprefque également à nous-mêmes; 
éx comme la plupart de nos vices ne font en 
fûreté que par les faulfes idées que nous 
nous en formons , fouvent les vertus des 
Saints n’ont été à couvert que fous les ima- 
ges trompeufes fous lefquelles ils fe les font 
repréfentées. 

Ainfi la vie du fiécle, les dangers des 
converfations & des commerces , les di- 
vertiflemens criminels des fpedacles , le 
vuide & l’inutilité de nos œuvres , cette 

révolution 
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révolution éternelle de nouveaux plaifirs : 
tout cela, vous ne le regardez que comme 
des amufemens innocens & des délafleinens 
inévitables à la foibleffe humaine; & les 
travaux de la charité , les œuvres extérieu- 
res de miféricorde , ne font aux yeux des 
Saints qui s’y trouvent appelles , que des 
agitations périlleufes au recueillement de 
l’anie , ik des obftacles aux fecrettes con- 
folations de la grâce. Ainfi Bernard fe mé- 
connoit jufqu’à croire fa vie monftrueufe , 
parceque les befoins de l’Eglife & la vo- 
cation du Ciel l’engagent à des emplois 
tumultueux peu compatibles avec le filen- 
ce & la retraite d’un Solitaire ; & tous les 
jours , ô mon Dieu , vos Miniftres s’abu- 
fent jufqu’ a trc^er dans une vie toute fé- 
culière & des mœurs profanes , la fainteté 
de leur état & les obligations redoutables 
du Sacerdoce. Hélas ! on traite prefque de 
foiblelTe dans vos Saints les erreurs de leur 
humilité ; & des erreurs de nos pallions , 
nous en faifons un mérite même à notre 
prudence. Rompez , Seigneur , ce char- 
me fimefte, & éclairez les yeux de nos 
cœurs , afin que ne nous égarant plus dans 
nos voies, .nous fuivions les routes que 
vos Saints nous ont frayées , & arrivions 
comme eux à i’heureufe éternité. 

Ainjt foit-il. 

Vanêg. T 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

D E 

SAINT LOUIS, 

ROI DE FRANCE. 

An nefcitis quoniam San#î de hoc mun- 
do judicabunt? 

Ne /avez vom pat que les Saints doivent un 
jotir juger ie monde ? i. Cor. 6. 2. 

S I la Loi de Dieu toute feule devoit un 
jour juger le monde , mes Frères , le 
monde pourroit oppofer à fa condamna- 
tion les obftacles prefque infurmontablcs 
que chacun de nous trouve dans fon état, 
à la pratiqua des devoirs qui nous font 
prefcrits : il pourroit accufer la Loi d’in- 
juftice , fur ce qu’elle exige de nous mille 
chofes qu’il n’eft pas poflible d’allier avec 
les fituations diverfes où la naiffance , la 
fortune, & les grandes places nous enga- 
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gent ; & la Loi de Dieu , fi jufte dans fes 
jugemens & dans fes préceptes , ne feroit 
)Ius juftiiiée devant la faufle fageffe des 
sommes. Auffi l’Apôtre nous avertît que 
es Juftes de tous les états paroitronc alors 
à côté de Jefus-Chrift ; qu’ils feront les dé- 
fenfeursdefa Loi contre toutes les vaines 
exeufes des pécheurs; & que leur exem- 
ple jugera le monde , qui n’a pas voulu les 
imiter. 

Mais ce droit de juger le monde ne leur 
conviendra pas à tous également. Ce n’eft 
pas afles , ce femble , de l’avoir méprtfé & 
foulé aux pieds, pour être en droit de 
condamner ceux qui l’aiment: il faut l’a- 
voir vaincu avec tout ce qu’il a d’éclat, 
de pompe , de magnificence , de plaifirs , 
& réfifté à tous fes périls , pour pouvoir 
confondre toutes fes exeufes. 

Ainfi juge par avance le monde le faint 
Roi que la France aima autrefois comme 
fon père, & qu’elle honore aujourd’hui 
comme fon proteéleur. Le monde ne fau- 
foit oppofer d’illulion aux devoirs de la 
loi, que ce grand exemple ne confonde: 
tout prétexte contre la vertu trouve ici fa 
condamnation; les vaines raifons du rang, 
de la naiffance , des places , difparoiffent, 
& n’oferoient plus être alléguées ; & le 
monde , forcé de refpeder la fainteté . n’a 
plus rien à nous dire pour colorer fes déré- 
glemens , ou pour jufiifier fes ufages. 

, En effet , mes Frères , dî’ux erreur? 

T ij 
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régnent dans le monde contre la véritable 
piété. Premièrement , on la regarde com- 
me incompatible avec ces qualités brillan- 
tes & héroïques , qui donnent de la répu- 
tation parmi les hommes , & nous rendent 
dignes de remplir avec éclat les plus gran- 
des places. Secondement , on regarde un 
grand rang & une place éminente comme 
un privilège qui adoucit à notre égard tou- 
tes les pratiques pénibles de la piété. C’eft- 
.à-dire , on fe figure prefque la piété com- 
me une foibleüe, ou qui deshonore les 
Grands , ou qui rend incapable des gran- 
des places ; première erreur ; on croit que 
l’élévation permet un genre de vertu plus 
commode & plus autorifée à jouir de tous 
les plaifirs , & à fuivre tous les ufages que 
le monde approuve , & que la Loi de Dieu 
condamne ; fécondé erreur. 

Or le faint Roi , dont nous allons au- 
jourd’hui propofer plutôt les exemples que 
louer les vertus , condamne le monde fur 
cés deux erreurs. Premièrement, il trou- 
va dans la piété la fource de toutes ces 
qualités héroïques , qui le rendirent le plus 
grand Roi de fon îiécle : fecondement , il 
trouva dans fa qualité de Roi de nouveaux 
engagemens pour s’animer aux devoirs les 
plus aufières de la piété. C’eft-à-dire , il 
fut un grand Roi devant les hommes, par- 
ce qu’il fut un Roi faint aux yeux de Dieu : 
il crut qu’il devoit être d’autant plus faint 
aux yeux de Dieu , qu’il étoit plus grand 
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devant les hommes. La fainteté en fit un 
grand Roi ; la royauté le rendit un grand 
Saint. C’eft ainfi , ô mon Dieu , que ee 
Prince félon votre cœur devient un accu- 
fateur qui nous confond : faitcs-en un mo- 
dèle qui nous confole & qui nous anime; 
.& ne permettez pas qu’un fi grand exem- 
ple domeftique, que la Religion nous pro- 
pofe avec tant de folemnité pour nous in- 
;ftruire , rt’ait prefque plus d’autre utilité 
pour nous, que de nous rendre plus inex- 
cu fables. 


Il n’eft que trop vrai, mes Frères, q^iep^Rxi^. 
le monde, toujours injufte eftimateur de 
la piété , la regarde comme le partage des 
âmes foibles & bornées. On attache aux 
fentimsns tendres de la Foi , je ne fai quoi 
qui annonce ou de la pufilianimité dans le 
cœur, ou de la médiocrité dans la raifon: 
rinnocence des mœurs ne devient un mé- 
rite , que pour ceux qu’un caractère borné 
rend incapables des plus grandes chof's: 
le Héros & le Saint paroîlfent des perfon- 
nages incompatibles ; & il femble que les 
hommes ne peuvent être grands que par 
les palfions mêmes qui les avililTent. Ce- 
pendant , mes Frères , rien n’efi: plus grand 
pour l’homme que de vivre félon Dieu ; la 
piété eft l’efibrt Iti plus héroïque du cœur , 

& l’ufage le plus noble & le plus fcnfé de 
la raifon : une ame exercée à la vie de la 
Foi, neconnoitpius d’entreprife au-defius 

T iij 
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d’elle ; &; le Jufte a la réalité de toutes 
les grandes vertus, dont le héros mon- 
dain n’a fouvent que la réputation & l’i- 
mage. 

C'eft pour convaincre le monde d’une 
vérité fi honorable à la Foi , que le Sei- 
gneur donna autrefois à la France le faint 
Roi dont la mémoire , fi précieufe à tous 
.les Franqois , nous alTemble tous les ans 
en ce lieu de Religion. Les inftruétions 
& les exemples d’une mère fainte tournè- 
rent fes premiers panchans à la vertu ; au 
milieu des foins d’une Régence difficile , la 
Reine Blanche n’en connut pas de plus im- 
portant que l’éducation du jeune Roi. Per- 
fuadée qu’en formant les mœurs du Sou- 
verain , elle formoit , pour ainfi dire , les 
mœurs publiques , & que le bonheur de 
la Monarchie étoît attaché au caractère de 
celui que Dieu avoit deftiné à la gouver- 
ner ; elle n’oublia rien pour jetterdans fon 
ame ces premières femences de magnani- 
mité & de vertu , qui produilirent dans la 
fuite des fruits fi laints & fi éclatans. Peu 
contente d’avoir affemblé auprès de lui tout 
ce que la France avoit de plus pieux & de 
plus habile , elle-même voulut avoir la 
principale part à ce grand ouvrage. Mê- 
lant fans cefi'e les leçons de la Foi à celles 
de la Royauté ; tantôt formant le Chré- 
tien , tantôt inftruifjnt le Prince , elle lui 
apprit à ne jamais féparer ces deux devoirs, 
& à regarder comme oppofé aux vérita- 
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blés intérêts de fa gloire & de fa Couron- 
ne, tout ce qui feroit contraire à la Loi de 
Dieu. . 

Des attentions fi religieiifes trouvèrent 
des cenfeurs dans le monde : (car il faut 
s’attendre à fcs cenfiires , quand on ne veut 
pas fuivre fes exemples.) On publia oue 
la jeunefle des Rois devoit avoir de pus 
nobles amufcmens , que des pratiaues jour- 
nalières de piété ; que fous prétexte de 
préferver fon innocence , on amolliffoit fon 
courage ; qu’il falloir laiffer plus de carrière 
à des panchans , qui dans la fuite ne trou- 
vant plus de frein dans l’autorité fouve- 
raine, iroient d’autant plus loin qu’on au- 
roit plus voulu les contraindre ; & qu’enfin 
une vertu fi rigoureufe & fi exacte pouvoit 
former de bons folitaires , mais qu’elle n’a- 
voit jamais formé de grands Princes. 

Le langage du monde ne change point , 
mes Frères; vous le voyez; ainfi, jufti- 
^ fie-t-on tous les jours les abus des éduca- 
tions profanes. Ce n’eft pas qu’on ne re- 
commande à ceux qui y préfident, d’im- 

Ï (rimer de bonne heure aux enfans qu’on 
eur confie, les maximes de la vertu & de 
la fagelfe; mais ce font les feules impref- 
fions qu’on craint toujours qui ne foient 
poulTées trop loin. L’amour de la gloire, 
le defir de parvenir , l’art de plaire font les 
plus férieufes & les plus importantes leçons 
qui cultivent la jeunelTe de ceux que leur 
naiffance deftine à de grandes places ; on 

T iv 
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aime à voir briller dans cet âge tendre les 
premières lueurs de toutes ces dangereu- 
^ fes palTions : les ébauches naifTantes des 
grands vices , on les appelle de grandes 
cfpérûnces. On, regarde les inclinations 
heureufes & tranquilles d’un naturel tour- 
né à la vertu comme des préfages moins 
favorables; on craint tout d’une enfance 
moins Jocile aux leqons de la vanité ; on 
y réveille par mille artifices les paflions que 
la nature meme fembloit avoir aflbupies ; 
èè fouvent Dieu permet que ces impreî- 
fions étrangères prévalent , & que ceux 

pour qui on avoit craint un excès de fagefle 
&. de vertu , deviennent trop licentieux 
pour le monde même. ' 

La mère pieufe de Louis n’écouta les- 
cenfures du monde fur l’éducation du jeur 
ne Roi , que pour fe féliciter de les avoir 
méritées : on eft fûr d’être dans la bonne 
voie , dès qu’on a choifi celle que le mon- 
de condamne. Auffi inftruit de bonne h u- 
re dans la Foi & dans la piété , Louis porta 
fur le trône , outre l’innocence du premier 
%e , la grâce de Ponction fainte qui ve- 
lioit de le marquer du caractère augufte de 
la royauté , & l’établir fucceffeur du grand 
Clovis. Un régne commencé avec cette 
grâce qui confacre les Rois & les fait ré- 
gner faintement , ne pouvoir qu’être faint 
& glorieux. C’eît la manière d’entrer dans 
les dignités , qui d’ordinaire en fanétifie 
ou tn dérégie l’ufage: Dieu préfide tou- 
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jours au régne des Souverains que fa grâce 
elle-même a placés fur le trône : il devient 
alors lui-même le protecteur du Roi & du 
peuple; & s’il permet des événcmens fâ- 
cheux , il en fait tirer de nouveaux avan- 
tages , & pour le Souverain & pour les 

fujets. Ainfi , ne croyez pas que la piété 
du faint Roi aille diminuer quelque chofe 
de la gloire de fon régne. Un Roi n’eft éta- 
bli de Dieu fur les peuples , que pour les 
défendre & les protéger dans la guerre , 
ou pour les rendre heureux pendant la paix : 
jc’eft par-là que les Rois vantés dans l’hif- 
toire-, ont mérité que la poftérité les dé- 
mêlât de la foule de leurs ancêtres. Or, 
jamais' l’amour de la gloire ne pouffa fi loin 
dans les autres Princes les vertus pacifi- 
ques & militaires , que la Foi dans le faint 
Roi dont nous honorons la mémoire. Per- 
fuadé que le trône n’étoitpas lefiége de la 
molleffs, de l’orgueil & de la volupté, 
mais un Tribunal de Juftice, de Religion 
& de vigilance , il regarda fon Royaume 
comme fa famille , & comprit qu’il n’étoit 
Souverain de fes fujets que pour en être le 
père. 

Et ici, mes Frères, repréCntez-vous 
le détail immenfe des foins de la Royauté , 
& un Prince qui veut fufiire à tous , & à 
qui tous peuvent à peine füffire ; aboliffunt 
les abus, rétablifftnt la décence & l’auto- 
rité des Loix , tirant les dignités publi- 
ques de l’avilifl'ement où les choix injuftes 
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les avoîent Jaiflees ; ne lainfant jamais les 
talens & le mérite, ou inutiles , ou mal- 
heureux ; jaloux des droits de fa Couron- 
ne, plus jaloux encore des intérêts de 
Dieu ; foutenant la majefté & les préroga- 
tives du Trône , fans rien perdre de l’a- 
mour de fes peuples ; toujours prêt à écou- 
ter les plaintes , ou à confoler les mifères ; 
voulant être inftruit de tout pour remédier 
à tout ; ne cherchant pas dans un abord 
inacceffible le fecret d’ignorer les maux pu- 
blics , de peur d’être obligé de les foula- 
ger; convaincu que l’affliétion ert un titre 
qui donne droit d’aborder un bon Prince , 
& qu’il n’eli point de malheureux, dont 
les plaintes ne méritent du moins d’être 
écoutées ; en un mot, cher à fon peuple par 
fa bonté , redoutable au vice par fon équi- 
té , précieux à l’Eglife par fa Religion ; & 
perfuadé que la fouverainetén’eftplus qu’u- 
ne typnnie dès qu’elle n’eft utile qu’à celui 
qui régne ; dès que les peuples ne vivent 
que pour le Prince , & que le Prince ne 
vit que pour lui feul. Maximes faintes , 
foyez à jamais gravées autour du diadème 
* & dans le cœur de fes auguftes defcen- 
dans. 

En effet , mes Frères , la bonté eft la 
première vertu des Rois. C’eft-elle, dit 
frov>2o. un grand Roi lui-même , qui eft la force 
cs< & le foutien de leur trône: ils ne font 
puiffans que pour être bîenfaifans : ils ne 
régnent proprement qu’autant qu’ils font 
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aimés: c’eft la naifTance quileur donne les 
Royaumes ; mais c’eft l’amour qui leur for. 
me des fujets. Elevé dans ces maximes, 
& d’ailleurs ayant appris dans l'Evangile 
que les Rois des nations ne cherchent qu’à 
dominer fur leurs peuples , mais que les 
Rois chrétiens ne doivent s’appliquer qu’à 
les rendre heureux , ce fut' là aufli la prin- 
cipale occupation de Louis. Sous les ré- 
gnes précédens , & durant les troubles 

inféparables d’une longue minorité , la 
France prefque épuifée , avoit éprouvé ces 
tems difficiles , où le falut des peuples rend 
la dureté des charges publiques néceflaire, 
& où pour les défendre , il faut prefque 
les accabler. Le faint Roi leur rendit avec 
la tranquillité, la joie & l’abondance; les 
familles virent renaître ces fiédes heureux , 
qu’elles avoient tant regretté ; les villes re- 
prirent leur premier éclat ; les arts facilités 
par les largelfes du Prince attirèrent chés 
nous les richeffes des étrangers ; le Royau- 
me , déjà fl abondant de fon propre fonds , 
fe vit encore enrichi de l’abondance de nos 
voifins. Les Franqois vivoient heureux ; & 
fous un fi bon Roi , tout ce qu’ils pouvoient 
fouhaiter à leurs enfans, c’étoit un fuccef- 
feur qui lui fût femblable. 

Mais peu content d'étre attentif aux bc- 
foins des particuliers , Louis redoubla fon 
attention pour remédier aux mifères pu- 
bliques , & même pour les prévenir.^ C’eft 
le privilège & en même-tems le devoir des 
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Grands , de préparer non-feulement à leur 
fiécle, mais aux fiédes à venir des feconrs 
publics aux mifères publiques : notre faint ' 

Roi connut ce devoir , & jamais Prince 
ne fit plus d’ufage d’un fi heureux privi- 1 
lége. Que de maifons faintes dotées ! que 
de lieux de miféricorde élevés par fes li- 
béralités ! que d’étaWiffemens utiles entre- 
pris par fes foins ! il n’eft point de genre 
de mifère à laquelle ce pieux Roi n’ait 
laiffé pour tous les âges fuivans une ref- 
fource publique. Ville heureufe, qui le 
vîtes autrefois’ régner , au milieu de vos 
murs s’élèvent encore , & fubfiileront tou- 
jours des édifices facrés , les fruits immor- 
tels de fa charité & de fon amour pour fon 
peuple. Mais l’enceinte de cette Capitale 
ne renferma pas tous les foins bienfaifans * 
de fa magnificrnce & de fa piété. Obligé 
fouvent de vifiter fes Provinces, & de fe 
montrer à fes fujets les plus éloignés , il 
lailfa par-tout des monuniens durables de 
fa miféricorde & de fa bonté ; & encore 
aujourd'hui on ne marque fes voyages dans 
les divers endroits du Royaume , que 
comme autrefois les Juifs marquoient ceux 
des Patriarches dans la l-*âleftine , c’eft-à- 
dire, parles lieux de Religion, qu’il éle- 
va à la gloire du Dieu de fes pères. Ses 
tréfors pouvoient à peine fuflire à fes pîeu- 
fes largeffes ; & comme on lui remontroit, 
dit l’ancien Hiftorien de fa vie , que ces 
dons exceflifs çpuifoient l’epargne , 6c l 


Digilized by Google 


DE Saint Louis. 229 

pouvaient nuire à des befoins plus pref- 
fans: Il vaut mieux l’épuifer, répondoit- 
il, pour foulager les pauvres dont je. fuis 
le père , èi que Dieu m’ordonne de fecou- 
rir, que pour fournir à des profulions & 
à de vaines magnificences que la Royauté 
femble permettre , mais que la Loi de Dieu 
me défend. AufiTi il prenoit même fur fes 
propres befoins les fonds deftine's aux mal- 
heureux ; & tout Roi qu’il étoit , il fe ' 
croyoit les dépenfes les moins fuperflues 
. interdites, tandis qu’il lui reftoit encore 
des mifères à foulager. 

Quel exemple , ô mon Dieu , pour 
confondre un jour les exeufes barbares 
que le rang & la nailTance oppofent au de- 
voir de la miféricorde ! Eh ! quoi , mes 
Frères , tandis que la magnificence & les 
plaifirs publics de cette Ville fuperbe y at- 
tirent de toutes parts les étrangers ; • que 
la pompe lafeive des théâtres & des fpec- 
tacles furpafle prefque celle des fiécles 
payens ; que l’orgueil des édifices & l’ex- 
cès bizarre des ameublemens n’a plus de 
bornes : que la fureur du jeu a eu befoin 
même du frein de l’autorité fouveraine ; 
que le luxe, croilfant tous les jours , com- 
mence à devenir un ufage onéreux & in- 
foutenable au monde même qui l’a inventé ; 
que c’eft d’ici qu’il fe répand dans toute 
l’Europe , & que nos voifins viennent en 
chercher chés nous le modèle : en un 
mot y tandis qu’il n’eft point de profufion , 
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dont cette ville fomptueufe ne donne Te- i 

xemple aux autres peuples, les mifères j 

publiques y feront négligées? lesmaifons t 

communes de miféricorde, que les villes 
payennes elles-mêmes entrctenoient avec 
tant de foin & de magnificence , tombe- 
roient Faute de fecours au milieu de la nô- 
tre? les pauvres manqueroient de relfour- 
ce publique & particulière ? le zèle des 
gens de bien ne feroit plus fécondé ? les 
œuvres les plus utiles feroient délaiffées ; 

& les larmes de tant d’infortunés qui y ve- 
noient chercher un azile, l’y chercheront 
en vain, & ne trouveront plus de main 
charitable qui les efTuye ? Dieu vous juge- 
ra , mes Frères ; & devant fon tribunal ! 

^ terrible, vos richefles s’élèveront contre I 

vous, & fe plaindront que vous les avez \ 

fait fervir à la vanité & à la volupté ; elles ! 

qui étoient deftihées à glorifier par des 
ufages miféf icordieux , le fouverain difpen- 
fateur qui vous les avoir confiées. 

Ain fl la piété & l’humanité du faint Roi 
faifoient la félicité de fon peuple. AcceflTible 
à tous , il ne difputoit pas même au der- 
nier de fes fujets le plaifir de voir fon Sou- 
verain : leur montrant toujours un vifage 
riant , tempérant par l’affabilité la majefté 
du trône; jettant , comme Moyfe, un , ' 

voile de douceur & de tempérament fur 
l’éclat de fa perfonne & de fa dignité , pour 
raffurer les regards de cçux qui l’appro- 
choient ; & fe. dépouillant fi fort de tout 
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le fafte qui environne la grandeur , qu’en 
l’abordant, on ne s'apperccvoit prefquc 
qu’il étoit le maître , que lorfqu’il accor- 
doit des grâces. L’afFabilité & l’humanité 
feroient Us vertus naturelles des Grands , 
s’ils fe fouvenoient qu’ils font les pères de 
leurs peuples ; le dédain & la fierté , loin 
d’être les prérogatives de leur rang, en 
font l’abus & l’opprobre ; & ils ne méri- 
tent plus d’être maîtres de leurs fujçts , dès 
qu’ils oublient qu’ils en font les pères ; cet- 
te leqon regarde tous ceux que leurs di- 
gnités établment fur les peuples. Hélas ! 
fouvent on laifle à l’autorité un front fi fé- 
vère & un abord fi difficile , que les affli- 
gés comptent pour leur plus grand mal- 
heur la nécelTité d’aborder celui duquel 
ils en attendent la délivrance. Cependant 
les places qui nous élévent fur les peuples , 
ne font étaoh'es que pour eux : ce font les 
befoins publics qui ont formé les dignités 
publiques ; & fi l’autorité doit être un joug 
accablant, elle doit l’être pour ceux qui 
l’exercent & qui en font revêtus , & non 
pour ceux qui l’implorent , & qui viennent 
y chercher un azile. 

H eft vrai que la bonté toute feule fe- 
roit dangereufe dans les foins publics , fi 
elle n’étoit tempérée par une jufte févérité ; 
& que comme les Princes portent le feep- 
tre pour marquer qu’ils font les Palleurs 
de leurs peuples & qu’ils doivent pourvoir 
à leurs befoins , Us portent aulTi le glaive 
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pour fe fouvenir qu’ils font établis pour en 1 

corriger ou punir les abus : c’eft ce que 
le faint Roi n’ignora pas. Les diflénfions 
civiles , la foiblelle des régnes précédens , 
l’ignorance même & la corruption de ces ; 

tems malheureux , avoient confondu dans 
le Royaume la majefté des Loix avec la 
licence des ufages. Au milieu même de la 
Capitale , & fous les yeux du Prince , 
étoient revêtus de l’autorité publique des 
hommes corrompus qui abufoient des loix,- 
& auprès defquels l’indigence étoit le feul î 

crime auquel on ne faifoit point de grâce. | 

Sous de tels cenfeurs des defordres pu- 
blics, vous comprenez alfés quelle devoit 
être dans ce fiécle infortuné , la difeipline 
des mœurs. Il s’étoit répandu dans toutes 
nos villes une foule d’Hiftrions, qui fur ^ 
des théâtres impurs corrompoient les peu- 
ples ; & qui mêlant même les myftères 
faints de la Religion dans leurs fades & 
indécens fpeélacles , débitoient avec im- 
pudence des obfcénités que ce mélange 
impie & ridicule rendoit encore plus fa- 
criîéges , n^gis dont la groffiéreté de ces 
tems ne permettoit pas alors de fentir tou- j 
te l’infamie & toute l’impiété. De ces éco- 
les publiques de lubricité , naiffoit , com- 
me il arrive toujours , un débordement 
de vices: & la France plus civilifee de- 
puis qu’elle avoit embralTé la Foi Chré- 
tienne , avoit , ce fembie , repris par cette 
effrénée licence , la barbarie de les ancê- 
tres. 
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très. A de fi grands maux, le faint Roî 
crut qu’il falloir appliquer de grands remè- 
des. 11 commenta par établir ces réglc- 
mens utiles qui font tant d’honneur encore 
aujourd’hui à la Jurifprudence du Royau- 
me; des perfonnages intègres & éclairés 
furent choifis pour préfider à fes côtés à 
la jultice & aux jugemens. Des hommes 
nouveaux élevés fur les ruines des peuples 
& peu capables d’étre touchés des mifè- 
res publiques , dont ils avoient été eux- 
mêmes les auteurs , ne parurent plus affis 
parmi les anciens d’Ifrael : le bien & la fa- 
veur n’élevèrent plus à des charges, où il 
ne faut que de la lumière, du dcfintéref. 
fement & de l’équité: on chercha dans 
tout le Royaume des hommes de ce carac- 
tère ; & louvent le mérite , appelle des 
lieux les plus éloignés & de la fituation la 
plus obfcure , venoit remplir le premier 
tribunal delà ville capitale. Le don le plus 
précieux que ks Rois puiflent faire à leurs 
peuples , c’eft de ne confier leur autorité 
qu’à des homme^ui n’en ufent que pour 
les peuples eux-mémes. 

Ainfi fe rctabhlîbit tous les jours la ma- 
jefté des Loîx & la bienféance des mœurs 
publiques. On vit bientôt la fource des 
défordres publics arrêtée , les lieux de 
honte & d’ignominie profcrits , les théâ- 
tres impurs renverfés , les fpeftacles dont 
nous avons tant de peine aujourd’hui à 
vous faire comprendre le danger par toit- 
Panég. V 
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tes les régies de la foi , interdits comme 
des crimes par les Loix mêmes de l’Etat ; 
éi: les Comédiens, que le monde du plus 
haut rang ne rougit pas aujourd’hui d’ho- 
norer de fa familiarité , & aufquels des pa- 
ïens Chrétiens ofent même confier Is foin 
d’inftruîre leurs enfans de tous les arts pro- 
pres à plaire , déclarés infâmes , & bannis 
du Royaume comme des corrupteurs pu- 
blics des mœurs & de la piété. 

Mais fl le faint Roi purgea l’Etat par la 
févérité de fes Loix , quels furent fes foins 
pour rétablir la majefté du culte & la fain- 
teté des autels ! Les Franqois , peuple fier 
& belliqueux , en conquérant les Gaules, 
y avüienc porté avec eux une efpéce de 
barbarie & de férocité inféparables d’une 
nation dont la guerre avoit été jufques-là 
la feule occupation , & que la Foi qu’elle 
embraffa depuis n’avoit pas encore adou- 
cie ; nos premiers Rois memes confervè- 
rent long tems ce refte de férocité , & 
leurs régnes furent prelbue toujours fouil- 
lés de fang & de carnag^ La Religion qui 
monta fur le trône avec le grand Clovis , 
y fit monter avec elle plus de clémence & 
d’humanité; mais l’efprit bouillant de la 
nation ne changea pas fitôt; & quoique 
l’Eglife de France , toujours célébré par 
fes lumières ôc par fa pieté , ne fût pas dé- 
pourvue alors de faints Pafteurs; la plu- 
part de ceux que nos Rois élevaient à ces 
dignités faintes , en quittant l’habit du fié- 
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de, n’en quittoient pas les mœurs & les 
abus ; & fe trouvant par le droit de leurs 
Eglifes, Seigneurs de fiefs confidérables 
& d’un grand nombre de vaflaux , on les 
vojjoit fouvent plus occupés à faire la guer- 
re à leurs voifins , qu’à inftruire & édifier 
leurs peuples. De-là l’ignorance , le relâ- 
chement, l’oubli des régies, le mépris de 
la difcipline n’avoient pas manqué de pafler 
des premiers Pafteurs dans tout le refte 
du Clergé : & quoique fous les régnes 

précédons , les Evêques fouvent affemblés, 
n’euflent rien oublié pour remédier à ce 
fcandale par des réglemens utiles qui font 
encore aujourd'hui un des plus précieux 
monumens de l’E^life de France; néan- 
moins la plaie n’etoit pas encore tout-à- 
fait fermée , quand le laint Roi monta fur 
le trône. 

Aufli perfuadé que fapuiffance , qui ve- 
noit de Dieu , ne lui avoit été donnée que 
pour faire régner Dieu fur fon peuple ; 
que les Rois n’étoient établis que pour 
protéger & aggrandir le royaume de Je- 
fus-Chrift fur la terre ; & que les Céfars 
comme le clifoit autrefois Tertullien , ne 
nailfoient que pour les Fidèles : les inté- 
rêts de la Religion devinrent un de fes 
foins les plus chers & les plus prelfans. Il 
comprit d’abord que la première fource 
des maux de l’Eglife eft toujours dans l’in- 
capacité ou le dérèglement de ceux qui en 
rempliffent les premières places ; que fou8 
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des Pafteurs ignorans ou mondains , la doc- 
trine s’atfbiblit, & le culte peu à peu dé- 
génère; & que l’Arche fainte ne tarde 
pas de tomber dans l’avililTement , & de 
devenir même la rifée des Philiftins, dès 
<jue les enfans d’Héli en font établis les 
principaux dépofitaircs. Le L.int Roi com- 
menqa donc à rétablir la fainteté & la ma- 
jefté du Sanéluaire , en élevant aux premiè- 
res dignités des Miniftres fidèles. La naif- 
fance , la brigue , la faveur , ne donnèrent 
plus des guides aux peuples & des Paf- 
teurs aux Églifes ; la difpenfation des hon- 
neurs facrés ne Fut plus une intrigue de 
Cour , mais une affaire de Religion ; les 
fervices rendus à l’Etat, ne furent plus 
payés des revenus & des honneurs du 
Sanduaire : un miniftère de paix & de dou- 
ceur, ne fut plus le prix du fang & la ré- 
compenfe des vidoires. On n’eut égard 
aux follicitations, que pour exclure ceux 
qui étoit'rxt affés téméraires pour folliciter 
d s’appeller eux-mêmes : on tira de l’ob- 
fcurité des Cloîtres ce que ces pieux ail- 
les , fi fertiles alors en grands hommes , 
avoient de plus faint & de plus éclairé : 
on élevoit ceux qui avoient fu fe cacher : 
& pour être digne des premières places , 
il falloit avoir eu le courage de les refufer. 
O mon Dieu , renouveliez cet efprit pri- 
mitif dans le relâchement de nos fiécles ! 
Secondez les faintes intentions d’un Mo- 
narque religieux ; & au milieu des cupi- 
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dites humaÿies dont le trône efl: toujours 
environné , cachées même fouvont fous 
les apparences de la vertu, éclairez fes 
yeux fl favorables à la piété ! Montrez-lui 
vous-même ceux que vous avez choifis ; 
& continuez à protéger votre Eglife , en 
confervant un Prince qui , fur les tracés 
de fon faint prédéceffeur , regarde com- 
me la fonction la plus importante de fa 
Couronne, de donner aux peuples de 
faints Pafteurs , & à l’Eglife des miniftres 
fidèles. 

Mais ce ne fut pas afles même pour faint 
Louis d’élever des hommes pieux & ha- 
biles aux honneurs facrés ; il les honora 
de fa familiarité. Ce que fon fiicle avoit 
alors de plus illuftre en doctrine ou . en 
fainteté , venoit prefque tous les jours , 
ou le délaffer des foins de la Royauté par 
des difeours de falut, ou les partager avec 
lui par des confeils utiles. Thomas , Bo- 
naventure, Robert-Sorbon , ces hommes 
fl célébrés & fi faints, parurent fouvent 
aflis à fa table; & en honorant ainfi la 
fcience & la piété , non-feulement il mon- 
troit que la familiarité des bons Princes, 
devroit être la récompenfe du mérite & de 
la vertu ; mais encore que la Royauté elle- 
même ne fournit pas de plaifirs plus^ vifs 
& plus purs , que ceux qui fe goûtent 
avec des amis faints & fidèles. Et c’eft 
ainfi que dès-lors on commençoit à voir 
ce que nous voyons aujourd’hui fous un 
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régne encore plus fîoriflant , «c’eft-à-dire , 
le palais du Prince devenu Pazile des Scien- 
ces & des Lettres ; les Savans alTerablés 
autour du Trône y faire tous les jours de 
nouveaux progrès dans la connoiffance de 
la nature , y polir les mœurs & le langage, 
renouveller Péioquence des bons fiécles , 
éclairer ce que l’antiquité a de plus obfcur 
& de plus curieux ; & par-là la France 
devenue l’Ecole publique de toute l’Eu- 
rope , & les hommes dodes s’y multiplier 
autant par le génie heureux de la nation, 
que par les largefles du Souverain , qui ne 
laide jamais fans récompenfe les talens & le 
mérite. 

Un régne accompagné de tant de fagefle 
& de jultice , fut bientôt propofé comme 
le modèle de tous les régnes , & rendit 
le faint Roi l’admiration de toutes les 
Cours de l’Europe. Nos voifms , de tout 
tems jaloux de la grandeur & de la gloire 
de la Monarchie, la voyoient profpérer 
fans envie fous un Monarque dont ils 
étoient forcés d’admirer la prudence & la 
vertu : ils cherchoient plus à étudier & 
imiter la fagelfe de fon gouvernement & 
le bonheur de fon régne, qu’à venir le 
troubler. On les voyoit même venir met- 
tre aux pieds de fon trône leurs diflenlions 
& leurs qutrelk-s; s’en remettre à fa déci- 
fion feule de tous leurs intérêts ; & malgré 
lesraifons d'Etat, qui fc;nblüicnt nous ren- 
dre leurs querelles utiles , ils trouvoient 
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toujours en lui un juge équitable & défin- 
térefle , qui régloit leurs différends, qui af- 
fqupiffoit leurs aniinofités , & qui , en les 
réunifiant , ne faifoit que réunir en fa fa- 
veur leur admiration & leurs hommages. 
Non , mes Frères , c’efi: déshonorer la foi 
des Chrétiens & blafphénier contre elle, 
d’ofer foutenir que les maximes de FEvan- 
gile, ne s’ancoident guères avec celles dû 
gouvernement. La Religion , qui établit 
les Rois , feule conferve & foutient les 
Royaumes: la prudence de la Croix fait 
régner encore plus fûrement que la faufle 
prudence de la chair : l’ambition & la mau- 
vaife foi ont renverfé beaucoup de Trônes ; 
mais la juftice & la piété les ont toujours 
affermis. 

La fource de cette illufion , c’eft qu’on 
regarde la piété comme le partage d’une 
ame foible & timide ; & qu’on ne croit 
pas que les vertus militaires , qui fuppo- 
fent du courage , de l’ardeur , de l’éléva- 
tion , puifient s’allier dans un cœur avec la 
tendrefiedela charité, la paix & la dou- 
ceur de l'innocence ; comme s’il falloir être 
vicieux pour être vaillant , au lieu que la 
valeur la plus fûre eft celle qui prend fa 
fource dens la vertu. Aulfi le Héros , dans 
notre pieux Monarque , ne fut pas moindre 
que le Saint. A lu tête des armées , ce n’é- 
toit plus ce Roi pacifique, acceflible à fes 
fujets; alfis fous le bois de Vincennos avec 
une affabilité , que la fimpiicité du lieu ren- 
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dort encore plus rePpec^able ; réglant les 
intérêts des familles; réconciliant les père-s 
avec les enfans; démêlant les pallions de 
l’équité , alfurant les droits de la veuve & 
de l’orphelin ; paroilfant plutôt un père au 
milieu de fa famille , qu'un Roi à la tête de 
fes fujets; entrant dans les détails , dont 
des fubalternes fe feroient crus deshonorés , 
& ne trouvant indigne d’un Prince & indé- 
cent à la majellé des Rois , que d’ignorer les 
befoins de leurs peuples. 

Ce n’étoit plus , dis-je , ce Roi pacifi- 
que & clément: c’étoit un Héros toujours 
plus intrépide à mefure que le péril aug- 
mentoit ; plus magnanime dans la défaite 
que dans la viétoire : terrible à fes enne- 
mis, lors même qu’il étoit leur captif. Ele- 
vé fur un Trône que les troubles de la mi- 
norité avoient alfoibli , avec quelle valeur 
en rétablit-il la gloire & la majefté ! L"S 
Grands , fous prétexte de mécontentement 
contre la Régente, avoient pris les armes 
contre leur Roi: un Prince de Ton fang 
à la tête des rebelles , entraînoit tout dans 
fon parti ; & déjà la plupart des Provinces, 
gouvernées alors par de petits Souverains , 
ne vouloient plus reconnoître le Maitre 
commun. Le jeune Louis , au milieu de 
ces troubles , fi dangereux à une autorité 
naiflante , aiP nible des troupes , pourfuit 
les rebelles , prend les villes, ramène les 
Provinces au devoir. Le Prince chef de la 
révolte demande la paix: les Grands fui- 

verit 
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vent fon exemple ; obligés de venir im- 
plorer la clémence du vainqueur , ils font 
furpris de retrouver un père ; & le voyant 
par- tout plus grand , ou que le danger , ou 
que la ^victoire, ils s’applaudident d’un 
malheur qui les a rendus à un fi bon Maî- 
tre , & qui leur a fait connoître un fi grand 
Roi. 

En fubjuguant ainfi les ennemis domc- 
lliques , notre pieux Héros s’exerçoit à 
combattre un jour les ennemis de la Fo». 
Il voyoit avec douleur les armes des Prin- 
ces Chrétiens employées à s’exterminer 
les uns les autres, & leurs trîftes divifions 
augmenter tous les jours l’infolence & les 
conquêtes des nations infidèles. Pouffé 
d’un zèle faint, il fort comme un autre 
Abraham de fa terre & de la maifon de fes 
pères ; il s’arrache à toutes les délices du 
Trône; & à la tête de fes plus vaillans fu- 
jets , il vole venger la gloire de Jefus- 
Chrift outragée par des barbares qui fou- 
loient encore aux pieds une partie des 
lieux faints de la Paleftine , & menaqoient 
d’envahir le refte que la valeur des Fran- 
çois venoit de conquérir depuis peu. Terre 
infortunée , qui arrofée du fang de Jefus- 
Chrift , & confacrée par les myftères qui 
ont opéré le falut de tous les hommes , 
gémiriez pourtant encore , malgré tous les 
efforts de nos pères , fous une dure fer- 
vitude , pour fervir fans doute de monu- 
ment jufqu’à la fin , à la vérité des pré die. 
Pênég, X 
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tions du Sauveur & à la trille réprobation 
des Juifs : terre infortunée, vous rappel- 
lâtes alors , en voyant ce pieux Héros ar- 
mé pour la délivrance de la fainte Jérufa- 
lem , vous rappellâtes vos anciens jours 
de gloire & d’allégrefle : vous parûtes ani- 
mée d’une nouvelle efpérance ; vous crû- 
tes revoir les Jofués , les Gédéons , les 
Davids à la tête de vos Tribus , qui venoient 
brifer votre joug , & vous délivrer de la 
fervitude & de l’opprtflion d’un peuple in- 
circoncis. Mais le tems de votre délivrance 
n’etoit pas encore arrivé : le crime de vos 
pères n’étoit pas encore expié ; & le Sei- 
gneur ne yôuloit que glorifier fon Serviteur 
en l’éprouvant , & point du tout mettre fin à 
vos malheurs & à votre ignominie. 

Cependant tout fembloit annoncer des 
Tuccès lieureux : la fainteté de l’entreprife, 
le zèle ardent d’une nation accoutumée à 
vaincre, le bonheur de la première expé- 
dition conduite par le vaillant Godefroi , 
les prières de toute f Eglife , qui donnent 
toujours une nouvelle force aux armées 
qui vont combattre pour la gloire du Sei- 
gneur, & enfin la valeur & la piété du 
Prince , à qui la Religion feule avoit infpiré 
ce grand & pieux projet. Je dis fa valeur. 
Car , mes Frères , qui pourroit redire ici 
tout ce que fon courage lui fit entrepren- 
dre d’héroïque dans une guerre fi fameufe 
par fes malheurs & par fa foi? Tantôt ar- 
rivé au port de Damiette, impatient de 
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venger la gloire du Seigneur, il fe jette 
dans l’eau l’épée à la main & le , bouclier 
pendu au col ; & devançant fes troupes à 
la vue de l’ennemi , Où eft le Dieu de 
Louis, s’ écrie- t-ir comme un autre Théo- 
dofe ; rafTure les Tiens ébranlés par la gran- 
deur du péril, glace les ennemis par la 
fierté de la contenance; & Damiette de- 
vient la conquête de fa foi de fa valeur. 
Tantôt courant par-tout où le péril de- 
vient plus grand ; expofant à tout moment 
avec fa perfonne le falut de fon armée; 
Lourd aux remontrances des Gens , fe jet- 
tent dans la mêlée comme -un Gmple fol- 
dat, il ne fc fouvient qu’il eft Roi, que 
pour fe fouvenir qu’il eft obligé de donner 
fa vie pour le falut de fon peuple. Tantôt 
invincible même dans les fers , fon cou- 
rage & fa grandeur n’y perdent rien de la 
majeftédu Trône; & tout captif qu’il eft, 
il faitfe faire rendre hommage par des vain- 
queurs barbares. 

Non, mes Frères: (& c’eft ici le fruit 
de cette première partie de inonDifcours : ) 
les grandes qualités que le monde admire 
ne font héroïques que dans les Saints : par- 
tout ailleurs elles font ou des paffions ou 
des foibleffes. La piété eft la fource du vrai 
mérice : les aétions les plus brillantes des 
pécheurs , rapprochées de la corruption 
du cœur d’où elles partent , rougiffent 
toujours de la bafteffe de leur origine ; il 
«n eft d’elles comme de ces nuées écla- . 

Xij 
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tantes , qui n"ont de beau que. le fpedta* 
de., mais qui fe font formées dans la plus 
vile boue des marais. On applaudit aux 
viéloires d’un conquérant : mais fi fon 
cœur eft corrompu , mais s’il ne craint pas 
le Seigneur , on peut louer fes fuccès , 
mais le héros mérite peu de louanges , & 
l’on prend pour grandeur d’ame , ou une 
férocité de naturel , qui le rend intrépide , 
ou une ivreffe de raifon qqi lui cache le 
danger , ou une balfeffe d’ame qui s’expofe 
& rifque tout pour s’attirer de vains élo- , 
ges. On loue la fermeté d’un homme , que 
î'adverfité ne peut abbattre : mais fi le 
principe de fa confiance n’efi pas dans fa 
foi , dans la confolqtion de fa propre con- 
fcience, & dans la/ foumilTion aux ordres 
de Dieu qui le frappe ; c’efi un impoficur 
qui fe trahit & qui nous trompe, ou un 
barbare qui n’a pas même affés de naturel 
pour., s’affliger. 

Soyez donc Saints, mes Frères, fivous 
voulez être véritablement grands. La pié- 
té , que vous regardez comme une foi- 
blefle, feule annoblit le cœur, Téléve au- 
defl'us des paflions vulgaires , & forme 
feule les grandes qualités, parcequ’elle 
feule nous fait agir par de grands princi- 
pes. C’efi ainfi que faint Louis fut un grand 
Roi devant le monde , parcequ’il fut un 
Roi faint aux yeux de Dieu. Mais ce n’eft 
pas afles ; il crut qu’il devoit être d’autant 
plus faint aux yeux de Dieu, qu’il étoit 
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plus grand devant le monde; c’eftcequi 
me relie à vous montrer, 

IL n’elt pas d’erreur plus répandue dans PaRXiB. 
le inonde que celle qui nous fait regarder 
le rang & la naiflance comme des titres 
qui adouci ffent à notre égard les obliga- 
tions de l’Evangile. On croit que l'extrême 
difpropordon qui fe trouve entre les de- 
yoirs d’une vie chrétienne , & les ufages 
inféparablt :s de la gr.indeur , doit modérer 
en notre faveur Taullérité des régies faintesy 
.comme fi les obftacles de falut qui font la 
peine & la malédiélion de la profpérité » 
pouvoient en devenir eux-mêmes un privi- 
lège qui leur en facilitât les voies ; & que ce 
qui fait le péril & le malheur des Grands 
dût en faire en méme-tems da fûreté & l’a- 
vantage. On fe perfuade que plus nous fora- 
ines élevés , plus le mérite de nos œuvres 
les plus légères croît devant Dieu ; & que 
pour peu que nous fafiTions pour le' Ciel , 
nos foihles efforts , enflés de nos titres & 
de nos dignités, ont le même poids dans la 
balance du fouverain Juge, que les jufti- 
ces les plus abondantes & les œuvres les 
plus faintes & les plus pénibles des âmes 
vulgaires. 

A une illufion fi commune faint Louis 
oppofa les vues de la Foi. Loin d’envi- 
fager la Royauté comme un rang qui juf- 
tifie des mœurs voluptueufes & toutes 
fenfuelles, U comprît avec faint Ambroife, 
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que plus il avoit requ , plus on exi^eroît de 
lui; & que les périls du Trône étant in-; 
finis, les fautes prefque irréparables, les 
exemples du Souverain elTentiels , il avoit 
befoin de plus de vigilance, pour y confer- 
vet fon ame pure ; de plus de mortifica- 
tion , pour y expier , outre fes propres foi- 
blefles , tant de fautes étrangères , inévi- 
tables dans les grandes places ; & enfin de 
plus de fidélité dans le détail de fes devoirs 
domefiiques , pour être le modèle de Tes 
peuples. 

Je dis en premier lieu , de plus de vigi- 
lance pour y conferver fon ame pure. En 
effet , mes Frères , tout eft péril dans la 
dignité fouveraine : Forgueil que nourriC. 
fent les adulations injuftes ; les paffions 
aufquelles applaudiffent toujours des com- 

} )laifances baffes; les plaifirs que facilite 
'autorité fuprême ; l’oubli de Dieu que 
produit la multiplicité des foins , ou l’oî- 
five indolence ; enfin , les ufages que tous 
les fiécles ont requs , mais que la Loi de 
Dieu , plus ancienne que les fiécles , a tou- 
jours réprouvés. Au milieu de tant d'écueils, 
le plus dangereux encore , c’eft de ne pas 
les connoitre : car les Grands toujours loués 
& jamais inftruits , périffent d’ordinaire fans 
avoir même fû qu’ils avoient lieu de crain- 
dre. 

Convaincu de ces grandes vérités, le 
pieux Prince régla fa vigilance fur la mul- 
titude de fes périls. Les Grands d’ordi- 


Digitizod by G( 


DE Saint Louis. ^ 247 

mire, dès qu’ils oublient Dieu, ils ne 
mettent plus de bornes à la licence : laf- 
fés des défordres communs , il leur faut 
des excès biz;:rres pour réveiller leur ame 
ralfaClée de volupté ; & jufques dans le 
crime même , il n’eft qu’une aflFreufe dif- 
dnction d’énormité qui puilTe leur plaire. 
Ainli ce Prince de Babylone n’eût pas 
trouvé affés de goût aux diflblutions im- 
pures de fes feftins , s’il ne les eût aL. 
faifonnées par l’impie profanation des va- 
fes du Sanduaire. Notre Paint Roi fe fit 
des monftres, des fautes les plus légè- 
res : rien n’égala dans fon efprit l’hor- 
reur d’un fcul péché qui tue l’ame , & 
qui la met dans la difgrace éternelle 
de fon Dieu. 11 ne pouvoir compren- 
dre que les hommes connuflent de plus 
grand malheur fur la ^ terre que celui de 
tomber dans le péché : c’étoit-là le fujet 
le plus ordinaire de fes entretiens; &♦ 
comme il le difoitfouvent, la perte de fon 
Royaume lui eût para un gain , s’il avoit 
fallu s’en dépouiller pour éviter un feul 
crime. Refiufcitez , ô mon Dieu , au mi- 
lieu des Grands & des Princes de votre 
peuple , une foi fi vive & fi digne de la 
Religion ; & faites-leur comprendre que 

.dans la plus haute fortune , & fur le trône 
même , on n’eft plus rien & on a tout 
perdu , dès qu’on a eu le malheur de vous 

‘ Aux fentimens , faiiit Louis ajouta les 
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précautions & les remèdes : car qui ne fait, 
mes Frères , que l’adulation eft l’écueil des 
meilleurs Princes ; que leurs vices ne trou- 
vant autour d’eux que des yeux favorables 
€l des langues mercenaires, ne reviennent 
jamais à eux que fous les couleurs flateu- 
fes'de la vertu ; & que tout les trompe , 
parceque l’art de leur plaire , c’eft de les 
tromper? Le Paint Koî n’eut point de fla- 
teurs , parcequ’il n’aima point fes fautes : 
environné d’un nombre d’amis faints & fidè- 
les, il les établiflbit les cenfeurs de fa con- 
duite : les plus fincères lui étoient toujours 
les plus chers. Perfuadé que les Princes 
n’apprennent jamais que les vérités agréa- 
bles ; qu’on eft à plaindre fur le trône de n’ê- 
tre puiifant que pour n’avoir pas un ami , & 
de rendre les hommes faux & timides parles 
grâces mêmes qui nous les attachent, le 
Paint Roi chercha dans les gens de bien cet- 
te droiture de cœur , cette fincérité de lè- 
vres , cette liberté dcfmtérelfée uu’on ne 
fauroit trouver qu’en eux feuls. Il vouloit 
être inftruit ; il ne vouloit pas être flaté : la 
'vérité n’eft odieufe qu’à ceux qui craignent 
de la connoitre. 

Mais peu content d’éviter les périls de 
la Royauté , Paint Louis fe crut obligé d’en 
expier fans ceffeles fautes , ou inévitables, 
ou inconnues. Car , mes Frères , quel 
abîme ou’une grande place , qui nous éta- 
blit fur les peuples , qui nous rend refpon- 
fables devant Dieu de la deftinée des villes 
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& des Provinces , de la tranquillité des fa- 
milles , -de robfervance des Loix , des fuî- 
tes de la paix ou de la guerre , de l’abon- 
dance ou des calamités publiques , de la 
b'cenceou de la difcipline des mœurs , des 
artifices & des paffions humaines ; des abus, 
ou impunis, ou autorifés; des vertus, ou 
négligées , ou peut-être perfécutées ; des 
grâces ou accordées au vice , ou refufées au 
mérite ! Grand Dieu ! vous ne rejettez pas 
les Grands & les Puiflans , puifque vous les 
avez établis vous-même , & qu’ils tiennent 
leur puiffmce de vous feul ; mais que les 
grandes plages font de grands écueils pour 
le falut ! 

Plein de ces vues de la Foi, le faint 
Roi gémiffoit fans cefle fous le poids de la 
Couronne & fous la multiplicité de fes 
foins & de fes devoirs. 11 n’etoit pas ébloui 
de réclat qui environne le Trône; il étoit 
effrayé des folUcitudes & des obligations 
imnienfes cachées fous cet éclat trompeur. 
11 punilfoit fur fa propre chair les défordres 
publics : il regardoît les péchés de fes 
péuples comme fes péchés propres , & fe 
croyoit obligé d’expier tout ce qu’il ne 
pouvoit empêcher. Sous l’éclat de la pour- 
pre royale il cachoit la mortification deje- 
Îus-Chrift: P-uftérité d'une haire prefque 
perpétuelle affligeoit l’innocence de fbn 
corps : la feule foumiffion aux avis du guide 
de fa confcience fufpendoit quelquefois 
«ette pratique doulourcufe ; & des mem- 
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bres qui n’avoient jamais fervi à la volupté , 
fervoient à la juftice & à la pénitence. Ce- 
pendant après les plus grands crimes , on 
n’oferoit l’exiger des Grands : leurs plus 
légères démarches de Religion font ac- 
compagnées d’éloges fl pompeux , qu’on 
les donneroit à peine à la piété la plus 
confommée : ils font des modèles de ver- 
tu, le moment après qu’ils ont celfé de l’être 
du vice & de la licence. Aufii , comme le 
difoit faint Ambroife au grand Théodofe , 
les fiécks pafles ont vu beaucoup de Prin- 
ces pécheurs aCTis fur le trône ; mais ils n’y 
ont prefque vû qu’un feul David pénitent. 
Combien de fois dans les calamités publi- 
ques qui afiligeoient le Royaume , cette ville 
régnante vit-elle notre faint Roi traverfer 
les rues couvert de cendres & de cilice ; 
aller implorer publiquement dans nos Tem- 
ples le fecours du Ciel ; s’offrir lui-même, 
a l’exemple de David, comme une vidime 
de propitiation pour tout le peuple; fe 
reconnoitre feul coupable des malheurs 
publics ; & comme ce Prince , dire au Sei- 
neur; Détournez fur moi lèul, ô mon 
Dieu, le glaive de votre fureur & de vo- 
tre colère: épargne-?, ce peuple que vous 
avez choifi , qui vous connoit & qui vous 
adore, & dont peut-être tout le crime à 
vos yeux eft d’avoir un Prince que vous 
avez comblé de faveurs, & qui ne vous 
a. Reg. en eft pas plus fidèle : Vertatur , obfecro^ 
24. 17. inanw tua contra me : ego fum qui feccavi s 
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0i qui oves funt , quul fecerunt ? 

Et au Tond, mes Frères, ces fentimens 
fi humbles dans la bouche de faint Louis, 
ne feroicnt que les difpofitions les plus lé- 
'gitimes des perfonnes élevées. Les mal- 
heurs des peuples font pixfque toujours une 
fuite des crimes des Grands. Oui , mes 
Frères, le peuple fimple adore encore le* 
Dieu de fes pères avec une foi humble & 
une confcience fincère; la Religion n’eft 
preique plus que pour lui : c’eft parmi les 
Grands & les Puilfans que la Religion de- 
vient un problème ; que la Foi paffe pour 
crédulité ; que l’impiété n’a fouvent d’autre 
frein que la bienféance ou la févérité reli- 
gieufe du maître ; que la volupté ne con- 
noît pas même les bornes facrées de la na- 
ture & de l’humanité ; & que l’ennui & la 
fatiété, qui fuit les plaifirs , eft le partage 
des plus vertueux & des plus fages. Ce- 
pendant, mes Frères, c’eft vous fculs qui 
attirez les châtiraens publics fur les peu- 
ples ; & c’eft le peuple feul qui fouffre de 
ces châtimens publics : vous vous fervez 
même tous les jours de l’exeufe des cala- 
mités publiques pour diminuer vos largef- 
fes & vous difpenfer de les foulager : vos 
jeux , vos tables , vos profufions , vos 
plaifirs n’y perdent rien ; les devoirs feuls 
de la miféricorde font retranchés: vous 
êtes les feuls coupables ; & les pauvres 

feuls font punis : votre crime devient votre 
exeufe; les calamités publiques qui font tou- 
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jours la peine de vos difToIutions , & qui 
devroient être le jufte fujet de vos larmes 
& de vos largefles, le deviennent de vo- 
tre dureté & de votre barbarie. Vous avez 
attiré l’indignation de Dieu fur fon peuple 
par l’ufage criminel des biens dont il vous 
a comblés; vous rallumez fa foudre, en 
les refufant aux malheureux qu’il ne frappe 
que pour vous donner occafion de l’appaî- 
fer en les foulageant. Malheur à vous , qui 
après avoir abufé des grâces du Ciel , abu- 
fez encore de Tes châtiraens; & qui égale- 
ment infenfibles aux démarches d’un Dieu 
ou bienfaifant ou fcvère, trouvez par-tout 
ou l’occafion de vos crimes , ou le prétexte 
de votre imfifénitence. 

Du moins , mes 'frères , vous devez 
l’exemple aux peuples , quand même vous 
trouveriez des prétextes pour vous difpen- 
fer de la réparation des maux publics qui 
les affligent ; dernier motif de vertu que 
le faint Roi trouva dans la dignité fouve- 
Tuine. En effet , les exemples des Grands 
décident prefque toujours des mœurs pu- 
bliques : les hommes aiment les grands 
modèles; & par une vaniîé naturelle que 
chacun trouve en foi, on croit en copiant 
leurs mœurs , entrer en part de leur gran- 
deur & de leur naiffancc : le peuple fur- 
tout , qui n’eft pas capable de fe faire des 
régies , cherche des exemples ; & comme 
les Grands lui paroiffent les plus dignes 
d’envie , ils font auffi ceux qui lui ferablent 
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les plus dignes d’imitation. Ajoutez à ce 
défit qu’infpire la nature les motifs étran- 
gers de eomplaifance , de crainte , de for- 
tune , qui donnent aux Grands tant d’imi- 
tateurs , & qui rendent fi dangereux , ou fi 
utiles , les exemples de ceux à qui on a in- 
térêt de plaire. 

Plus donc on ert expofé aux regards 
publics , plus on doit à fon rang le fpedla- 
clc d’une vie pure & irrépréhenfible. Auffi 
on admire encore aujourd’hui dans faint 
Louis toutes les qualités d’un grand Roi , 
jointes à toutes les vertus d’un fimple Fi- 
dèle. Plus magnifique que tous les Princes 
de fon fiécle , dans les occafions où la di- 
gnité du Trône le demandoit , il favoit re- 
prendre enfuite cette fimplicité chrétienne 
dont les Grands ne font pas difpenfés; & 
en furpaffant même fes fujets , comme le 
remarque l’Hiftorien de fa vie , dans la fim- 
plicité de fes habits & dans la frugalité de 
fa table , il nous apprenoit que l’ufage n’eft 
une loi que pour ceux qui l’aiment, & que 
ce font les paflfions des hommes , & non 
leur rang & leurs dignités, qui ont ren- ' 
du le luxe & les profufions néceflaires. De 
plus, plein d’une noble fierté quand il s’a- 
gifibit de (buterûr les droits de l’Empire , 
de ramener au devoir des fujets rebelles , 
ou de faire refpeéter à des vainqueurs bar- 
bares lamajefté de fon rang ; on le voyoit" 
au fortir de-là , tantôt porter aux pieds des 
autels la componétion & l’huniilité d’ua 
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pénitent ; tantôt abaîfler aux pieds des pau- 
vres, qu’il fervoit prefque tous les jours 
de fes mains, la majefté royale ; tantôt 
enfevelir lui meme au milieu de la conta- 
gion & de la défaite de fon armée , les fol- 
dats morts pour la gloire de Jefus-Chrift, I 
animer les liens par fon exemple ; & mal- 
gré l’odeur de mort, que l’air corrompu 

f )ar la puanteur des corps , répandoit à 
’entour & l’horreur du fpedtacle, aimer 
mieux cxpofer fa perfonne à cette infeétion 
mortelle , que lai (Ter expofés à l’in fui te des 
infidèles des corps confacrés par la grâce 
dubatême, & pafr la gloire de s’étre dé- 
voués à la mort puur l’honneur de la Re- 
ligion. Exemple d’autant plus rare, que 
les Grands ne croyent être • nés que pour 
eux-méraes; que le bonheur & l’intérêt 
des peuples n’eft compté pour rien , dès 
qu’il leur en doit coûter un feul plaifir ; 
qu’ils regardent le relie des hommes com- 
me des créatures d’une autre efpéce , & 
faites feulement pour fervir à leurs paillons i 
ou à leurs caprices ; & que loin d’être les ! 
vidlimes du bien public, le public eft d’or- | 
dinaire la viélime de leurs cupidités in- ' 
juftes. j 

Ici , mes Frères , fi la brièveté d’un Dif- I 
cours le permettoit, après vous avoir re- ' 
préfenté faint Louis comme l’exemple de , 
fes peuples & le modèle des Rois , il fau- 
droit nous renfermer daps l’enceinte de fes 
devoirs domeftiques , & le confidérer corn- 
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me le modèle des pères de famille. Et cer- 
tes , mes JFrères , il eft plus aifé, ce fem- 
ble , de remplir avec fidélité les devoirs 
publics où Ton eft comme foutenu par l’é- 
clat de Tes aélions mêmes ; mais c’eft dans 
la pratique conftante de ces devoirs obf- 
curs. & ordinaires, où l’on eft moins en 
garde contre foi-même , que la vertu fo- 
lide paroit principalement ; & rien n’eft 
plus rare dans la piété des Grands fur- 
tout, plus dominés par les inégSités de 
l’humeur que les autres hommes , que de 
foutenir avec dignité cette partie obfcure 
de leur vie, qui eft toute cachée aux yeux 
du public & renfermée dans le devoir do- 
meftique. 

Cependant les foins d’un vaftc Royau- 
me n’empêchèrent jamais le faint Roi d’of- 
frir tous les jours au Seigneur à la tête de 
fa Famille royale , des vœux communs & • 
des prières ferventes. Son palais étoit de- 
venu une Eglife domeftique ; & cette de- 
meure fuperbe des Rois , où fe forment 
toutes les paflions , & d’où elles fe répan- 
dent enfuite fur toute la terre , n’étoit plus 
que le fejour de l’innocence où le Seigneur 
étoit invoqué, & d’où couloient fur tout 
le Royaume des fources de vie ^ de 
vertu. . 

C’eft ainfi que fes exemples , autant que 
fes inftruétions, infpiroient de bonne heure 
la crainte de Dieu a Philippe fon fils aîné 
& aux autres Princes fes enfans. Qu’on 
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lit encore avec un faînt refped pour ce 
pieux Roi , mes Frères , les foins où il 
vouloit- bien entrer lui - même pour leur 
éducation ! les aflemblant tous les foirs au- 
près de fa perfonne ; étudiant dans la naï- 
veté de leurs difcours leurs inclinations 
nailfantes , ou pour les redrcfler lorfqu’elles 
paroiffoienr dangereufes, ou pour les cul- 
tiver lorfqu’elles étoient louables : leur pro- 
pofant dans l’hiftoire des Rois leurs ancê- 
tres , des exemples de vice & de vertu ; 

& en leur faifant remarquer les deftinées 
différentes des bons & des méchans Prin- 
ces , le bonheur ou le malheur de leur 
régne , & les blâmes ou les louanges , que 
la poftérité toujours équitable , donnera 
jufqu’à la fin à leur mémoire, les animant 

f )ar ces grands motifs à imiter les (qualités 
ouables & bienfaifantes des uns , & a éviter 
les vices & les fautes des autres. On aime 
allés, je l’avoue, mes Frères, à donnera 
des enfans des leçons de vertu & de probi- 
té : on fe fait honneur même de leur débiter 
les maximes les plus févères & les plus hé- 
roïques de la fagelfe. Mais la conduite do- 
meftique fondent mal le faite & la vanité de 
ces inftruêdons : on leur propofe les ver- . 
tus de leurs ancêtres ; & on affoiblit , en 
les démentant foi - même par des mœurs 
oppofées, l’imprelfion qu’auroit pu faire 
le fouvenir de ces anciens modèles. Ainfi 
loin de leur infpirer des fentimens de ver- 
tu par ces inllrucdons contredites par nos 

exemples , 
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exemples , nous les accoutumons à pen- 
fer de bonne heure que la vertu n’eft qu’urt 
nom ; que les maximes qu’on noos en dé- 
bite , ne font qu’un langage & une façon 
de parler, qui a palfé des pères aux en- 
fans, mais que l’ufage a toujours contre- 
dit ; & qu’enfin ceux qui en ont paru dans 
tous les tems les plus zélés défenfeurs , ont 
toujours été au fond femblables au refte des 
hommes. 

Tel fut le faint Roi dont je n’ai fait 
qu^abréger l’hiftoire^ perfuadé que le fim- 
ple récit de fa vie étoit un parfait éloge & 
une excellente inftrudion. Une terre infi- 
dèle requt fes derniers foupirs. Les mal- 
heurs de fa première expédition dans la 
Palcftine n’avoient pu rallentir fon zèle : 
déjà caifé , moins par les infirmités d’Huns 
âge avancé , par les fatigues de fes voya- 
ges & de fes guerres, que parles auftéri- 
tés d’une vie dure ik pénitente; il part & 
marche encore contre les infidèles , fuivi de 
fes Princes & de fes troupes : il aborde 
en Afrique , perfuadé que s’il peut chaf^ 
fer de ces contrées les ennemis de Jefus- 
Chrift , cette conquête lui facilitera celle 
des Lieux faints , & de cette terre , dont 
la délivrance avoit toujours fait le pieux 
objet de tous fes defirs. Mais il meurt , 
comme Moyiê , avant d’^avoir pu palfer le 
Jourdain ; il falue de loin , comme lui, 
cette terre heureufe promife à fa polté- 
rité ; & fe confblant , à l’exemple de 

Panég, Y 


Digitized by Google 


Pour le jour 


2ÇS 

JMoyfe, (lansrefpérance qué fes fuccefleurs 
établiroient enfin un jour le peuple de Dieu 
dans fon héritage, & en chaireroient les 
ennemis du Seigneur : Je meurs dans cette 
terre étrangère , dit-il à fes enftins & aux 
principaux Chefs de fon armée , comme 
autrefois Moyfe fur le point de fa mort; 

Dtüt. 4. Ecce tnorior m bac hwno. Le Seigneur re- 
fufe fans doute à mes infidélités la confola- 
tion que j’avois tant fouhaitée de délivrer 
fon héritage; I^ontranjibojordamm: mais 
vous , ou vos fuccefleurs , le délivrerez ; 
& cette terre promife au peuple de Dieu , 
deviendra enfin la conquête des héritiers de 
mon fang & de mon trône ; Voi tranfibitis, 
^ pf]iJùitbttis terrant egregiam, 

O Dieu , confervez donc à la France 
une fi faînte & fi augufte poftérité ! Faites 
■ paflêr jufqu’à la dernière génération aux 
defeendans de faint Louis , avec fon fang 
& fa couronne , toutes les vertus qui ren- 
dirent fon nom fi refpecFable à fes voifins , 
& fon régne fi heureux à fes peuples. Don- 
nez toujours votre juftiee & votre jugemeiyt 
aux enfans de ce faint Roi : rendez-Iés 
faints , & vous les rendrez grands ! N^en 
faites pas les vainqueurs des Provinces & 
des Royaumes; faites-en les pères de leurs 
peuples ! les conquêtes les plus éclatantes 
ebranlent fouvent Je trône où eft affis le 
conquérant ; &ramour de fes fujets f affer- 
mit toujours. Ecoutez les voeux fur- tout 
que nous vous offrons tous les jours pour 
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le plus grand de fes fuccelTeurs , pour qui 
nous n’avons plus rienà defirer, qu’un régne 
aufli long & auiïi faint , qu’il a été jufqu’ici 
glorieux ! Secondez fes pieux defleins; éclai- 
rez la droiture & la fainteté de fes intentions; 
montrez-lui vous-même vos voies, puifqu’il 
les cherche de bonne-foi , & que fon defir 
le plus vif & le plus marqué eft de les con- 
noître ! Et foyez béni à jamais , Seigneur , 
de ce que vous avez voulu enfin fanclificr la 
profpérité de fon régne ; faire fervir fa gloire 
a fon falut ; embellir fon hiftoire, déjà plei- 
ne de tant de prodiges, des aétions de la 
Foi plus durables & plus immortelles que 
les vidoîres & les conquêtes , & combler 
toutes les grâces dont vous l’aviez favorifé 
jufqu’ici par la plus grande de toutes , je 
veux dire par une piété tendre & fincère. 

Pour vous , mes Frères , inftruits dans 
ces grands exemples , ne rougiffez plus de' 
la piété comme d’une foiblclfe. Souvenez- 
vous que c’ell le plus haut point de gloire 
où l’homme puifle atteindre ; qu’elle feule 
donne du prix & une véritable grandeur à 
nos aétions ; que fans elle les plus grands 
hommes font petits & rampans, & avec elle 
les plus petits & les plus obfcurs devien- 
nent grands & héroïques ; iSc qu’enfin il n’y 
a de réel* fur la terre, que ce que nous fai- 
fons pour le Ciel , que je vous fauhaite , 
&c. 

foit-iU 
Y* ij 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

^ ' 

I) E 

SAINT ETIENNE. 

Et non poterant refiftcre fapientiæ , & 
Spiritnî qui loquebatur. 

Et ifs 7t( ponvoiefît réjtfler à la fageffê ^ à 
î Ef prit qui par loif mini. Aû. 6. lo. 


T out Chrétien eft établi par Ie,ba- 
tême , témoin & défenfeur de la vé- 
lité. C’eft un dépôt facré que l’Eglife, en 
nous régénérant , nous met entre les mains ; 
que nous femmes obligés de conferver dan» 
ee lieu d’erreurs & de ténèbres, & de 
défendre contre toutes les faulTes maximes 
que le monde ne cefTe delui oppofer. C’eft 
là une des principales fondions du Jufte : il 
doit brillerau milieu du monde, félon l’ex- 
yrelFion de l’Apôtre , comme un aftre tou- 
jours luifant , diffipant par l’éclüt de fes 
lumières les ténèbres que les paÜions ré- 
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Î )andent parmi les hommes , redrelTant par 
a majefté de la coarfe tant do voies obli- 
ques dont le monde eft plein , & confon- 
dant par fa pureté & par l'on innocence les 
excès & les déréglemens qui l’environnent^ 
IVlais comme les Juftes font rares fur la 
terre , il eft peu de Fidèles qui ayent con- 
fervé le droit de défendre la vérité, 11 faut 
la connoître, & prefque tous les hommes 
l’ignorent^ il faut Taimer, & tous cher- 
chent bien moins les intérêts de l'a vérité 
que leur intérêt propre ; enfin, il faut aimer 
fes frères , & la charité qui nous unit à eux y 
eft prefque plus rare que la vérité qui nous 
découvre en eux les titres qui nous les ren- 
dent aimables. 

Et voilà , mes Frères , Ifs trois grandes 
inftruêtions que nous fournit aujourd’hui la 
folemnité du faint Martyr , dont je viens 
vous propofer les exemples plutôt que 
Jouer les vertus. La vérité n’eut j,amais de 
plus zélé défenfeuF, pareequ’elle ne trou- 
va jamais tant de lumières , tant de force^ 
tant de charité: il eut pour elle un amour 
éclairé , un amour intrépide , un amour 
tendre & compatiffànt. ^ Pour nous, ott 
nous n’aimons pas la vérité, pareeque nos- 
partions nous empêchent de la connoître ^ 
ou la connoiflant , nous n’ofons nous en dé- 
clarer les défenfeurs, pareeque nous crai- 
gnons plus le monde que nous n’aimons 
vérité ; enfin , ou la défendant il entre dana 
notre zèle moins d’amour pour la vérité , 
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que de haine contre ceux qui l’attaquent. 
. Implorons, &c. Ave, Muria. 

I. Le S trois fources de lumière, font l’in- 

Partie. nocence de la vie , le defir de s’inllruire , 
la pureté de l’intention : l’innocence de la 
vie, parcequ’un cœur corrompu nous ca- 
che les vérités qui nous condamnent , & 
c’eft une ignorance de corruption ; le defir 
de s’inftruire , parceque la vérité ne fe 
montre pas à ceux qui ne la cherchent pas , 
& c’ell une ignorance de parefie ; enfin la 
pureté de l’intention , parceque ce n’eft pas 
chercher la vérité , dit faint Auguftin , que 
de la chercher pour quelqu’autre chofe que 
pour elle-même, &c’eft une ignorance de 
malice. Or c’eft fur ces trois grandes difpofi- 
tions , que notre faint Martyr va nous fci vir 
aujourd’hui de modèle. 

L’innocence de fes mœurs fut la pre- 
mière fource de fes lumières. Il apporta à 
la connoilfance de Jefus - Chrift un cœur 
pur, une jeuneffe fainte , un.cfpritpréfervé 
de la corruption , une heureufe ignorance 
de tous les déréglemens qui fouillent d’ordi- 
naire les premières mœurs, & le premier 
ufage que nous faifons de la vie. 

Aufli le nombre des Fidèles croiflant , 
& les Apôtres partagés par trop de foins , 
cherchant des hommes pleins de foi & de 
l’Efprit de Dieu , fur qui ils pulfent fe dé- 
charger d’une partie de leur miniftère , & 
les alfocier , comme autrefois Moyfe , à la 
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Conftriidtion du Tabernacle laint & à la 
formation de i’Eglife ^ Etienne a le pre- 
mier honneur du choix , & paroît a la 

tête de ces nouveaux Miniftres. Quelle 
gloire! mes Frères, parmi tant de Difct- 
ples tous témoins de la rofurreétion de Je- 
lus-Chrifl: , tous remplis des dons de rÉf- 
prit faint depuis peu répandu fur eux , la 
plupart compagnons des courfcs & des tra- 
vaux de leur divin Maître ; tous dépofitai- 
res de fa puilfance , marchant fur fes pas , 
& chalfant les efprits immondes ; parmi ces 
hommes les fondateurs de la foi , les con- 
quérans des peuples, les premières colom- 
nes des Eglifes , qu’on prend pour des 
Dieux & qui fervent déjà de fpectacle aû 
ciel & à la terre , Etienne eft préféré ; & 
au milieu de tant de lumières ce nouvel af- 
tre brille & fe fait remarquer , comme s’il 
paroilToittout feul au milieu d’une nuit pro- 
fonde. 

Ain fl Etienne fe prépara à devenir Mi- 
ni lire de la > vérité en dégageant de bonne 
heure fon cœur de toutes les pallions qui 
nous la cachent. Car, mes Freres, d’où 
viennent tant de faufles maximes que nous 
nous faifons tous les jours fur nos devoirs 
les plus inconteüables & les plus elfen- 
tiels? D’où viennent tant de ténèbres que 
nous répandons fur la plupart des obliga- 
tions de la vie chrétienne , ou pour Tes 
adoucir, ou pour les combattre? D’où 
vient que nous ne convenons prefque ja- 
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mais des vé^rités qui nous condamnent : & 
que de tantd^ pécheurs donc le monde clt 
plein , il n’en ell prelque pas un feul qui 
ne fe juftifie à luî-méme fes propres voies , 
ou qui du moins ne les envifage que par 
les endroits qui en diminuent à fes pro- 
pres yeux la honte & rinjuftice ? D’où 
vient que l’impudique n’eft prefque point 
frappé de fon ignominie & de fa foiblelfe ? 
que le vindicatif trouve fa gloire dans fa 
confufion même? que l’injulHce ne voit dans 
l’iniquité de fon gain & de fes profits, que 
fon bonheur & fon adreffe? que l’avare, 
au milieu de tant de mifères qui accablent 
fes frères , prend dans les malheurs même 
des tems, des prétextes pour fe juftifier 
fa dureté & fa barbarie? que l’ame mon- 
daine regarde fon ivrelTe & fes dilUpations 
comme le privilège de fon âge ou de fon 
état, & la condition nécefiaire de la vie 
humaine ? D’où vient que dans ces chai- 
res chrétiennes loin d’annoncer l’Evangile, 
nous ne fommes prefque plus occupés qu’à 
lejullifier? que loin de condamner & ,de 
juger le monde par la vérité , il faut dé- 
fendre la vérité contre lui ? & que notre 
miniftère , qui n’eft établi que pour infpi- 
rer la vertu , ne fért prefque plus qu’à em- 
pêcher qu’on ne la confonde avec le vice? 
c’eft que chaque pécheur trouve dans fa 
palfion le voile même qui la lui cache ; c’eft 
que nos lumières ne font pures que lorfque 
notre cœur l’eft auffiÿ c’eft qu’il faut com- 
mencer 
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mencer par rompre nos attachemens , pour 
parvenir à connoître nos devoirs ; c’eft que 
la vérité eft le fruit de la pureté & de Tiii- 
nocence. De-là vient que chaque pécheur 
prefque eft tranquille dans fon état ; qu’il 
voit le danger des autres palFions , & qu’il 
eft aveugle fur le précipice qu’il le creufe 
à lui-même. De-là vient que l’ambitieux 
méprife la volupté comme une vie d’obC. 
curité & de parelTe ; que le voluptueux ne 
voit dans l’ambition qu’une fureur infenfée 
qui fait que nous devenons les martyrs de 
nos propres chimères : en un mot , que 
chacun voit loin de lui les pièges qui ne le 
regardent pas , & qu’on n’a point d’yeux 
pour ceux où l’on tombe foi-même. 

Mais ce n’eft pas encore aftes d’appor- 
ter à la connoilTance de la vérité un cœur 
pur il faut ajouter à cette première dif- 
pofition un defir fincère de la connoître. 

. L’innocence d’Etienne lui fraya les premiè- 
res voies à la connoilTance de Jefus-Chrift ; 
mais il n’en demeura pas là. Malgré les 
préjugés de fon peuple contre la doctrine 
& la perfonne du Sauveur; malgré les 
bruits injurieux que les Pharifiens répan- 
doîent contre la fainteté de fés œuvres 8c 
la vérité de fon miniftère ; malgré la honte 
attachée à la profelïion publique d’être au 
nombre de fes Difciples; malgré les mé- 
pris mêmes dont on étoit menacé en s’at- 
tachant à fes maximes & à l’efpérance de 
fes promelTes : Etienne cherche l;i lumière 
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qui commence déjà à fe montrer à lui: 
il foupire comme les Patriarches fes an- 
cêtres après le Libérateur dont il fent l’ap- 
proche ; il en étudie dans Jefus-Chrift les 
marques & les caradéres prédits dans les 
.. Prophètes ; il les découvre dans fes œu- 
vres & dans fa dodrine ; & la connoif- 
fance de la vérité , eft en lui le prix du dé- 
fi r fmcère qu’il avoit toujours eu de la con- 
noître. 

Pour nous, mes Frères, nous vivons 

■ dans une ignorance profonde de nos de- 
voirs , pareeque nous ne voulons pas nous 
en inftruire. Nous fuyons tout ce qui pour- 
roit éclaircir nos erreurs & difliper nos 
ténèbres ; nous fommes ravis de pouvoir 

, nous faire une confcience tranquille dans 
nos égaremens; nous aimons cette faufle 
paix qui eft le fruit de' notre aveuglement 
& de nos méprifes ; nous fuyons tout ce 
qui pourroit en troubler la fauffe ^douceur ; 
nous fommes habiles à nous dérober à la 
lumière , qui malgré nous nous poürfuit & 
nous éclaire ; nous nous faifons de faulfes 
raifons pour en infirmer la vérité , & nous 
la regardons , félon l’expreflion de Job , 
comme le menfonge & l’ombre de la 
Jbk 24 . mort ; Etjifubits appartteriù aurora , arbû 
17. - trantur umbram mortis. Tout ce qui nous 

. condamne , nous le regardons comme ou- 
,tré; tout ce qui nefavorife pas les préju- 

■ gés de nos palfions, nous le traitons de 

■ icrupule & de petitefle ; tout ce qui com- 
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bat ce que nous aimons , nous paroît les 
opinions des hommes plutôt que les décî- 
fions de la vérité ; tout ce qui nous décou- 
vre à nous-mêmes , nous le prenons pour 
une cenfure & non pas pour une inftruc- 
tion : ce n’eft pas affés pour nous de vivre 
dans l’erreur , nous voulons que ce que 
nous aimons , comme dit faint Auguftin , 
devienne la vérité. Ainfi la chaire chrétien- 
ne , loin de nous détromper, nous aigrit 
& nous révolte; nous la regardons com- 
me un art d'exagération & d’hyperbole; 
nous oppofons nos propres lumières à la 
lumière de Dieu; nous conteftons con- 
tre les décifions de l’Evangile , comme 
fj Ton pouvoir en appeller de Jefus-Chrift 
à nous-mêmes , comme fi le monde pou- 
voir juftîfier ce que le Seigneur condamne. 
Ainü tour nons aflFermit dans nos erreurs; 
la lumière même deftinée à nous éclairer , 
nous égare & nous aveugle; les remèdes 
qui auroient dû nous guérir , font pour 
nous de nouvelles plaies ; les Miniftres 
établis dans l’Eglife pour notre fanêtifica- 
tion , coopèrent à notre perte ; & par une 
jufte permiflion de Dieu qui permet tou- 
jours que la vérité devienne une occafion 
d'erreur à ceux qui ne veulent pas la con- 
noître , nous trouvons la mort & les té- 
nèbres , où nous aurions dû trouver la vie 
& la lumière. 

Enfin , la pureté de l'intention fut la 
dernière dilpofition qui prépara Etienne à 

Z ij 
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la connoîlTance de Jefus Chrift. Il ne fe 
Dropofa dans la recherche de la virité que 
e bonheur de la çonnoître. Des intérêts 
lumains ne l’attachèrent point à Jefus- 
, Chrift ; il favoft que les perfécutions & 
les opprobres étoient la feule récompenfe 
.qu’il avoit promife ici-bas à fes Difciples. 
Il n’y chercha ni une vaine diftinétion , 
puifque fon élévation au miniftère fut le 
prix de fa modeftie & de fon innocence; 
ni les premières places dans le Royaume 
de fon Maître , puifqu’il avoit déjà appris 
; de fa divine bouche que le dernier de fes 
Difciples feroit le premier ; ni les louanges 
frivoles des hommes , puifqu’il s’expofoit 
par-là à leurs dérifions & à leurs cenfures ; 
ni une vie plus douce & plus tranquille , 

, puifqu’on ne lui avoit annoncé que la faim , 
la foif. , la pauvreté , des travaux & des 
^peines; ni la gloire même d’opérer des 
prodiges comme le facrilége Simon , puiC. 
.qu’il avoit même appris que tous ceux qui 
auroient opéré de grands miracles, ne fe- 
roient pas pour cela mis au nombre des 
Difciples de fon divin Maître. Il chercha 
Jefus-Chrift pour Jefus- Chrift lui-même ; 

■ il comprit qu’en lui étoient tous les tréfors 
de la fcience & de la fagefle ; qu’en le trou- 
vant il avoit tout trouvé , & que c’étoit le 
perdre , que de fc propofer en le cherchant 
quelque autre chofe que lui-même. 

Quelle inftruélion , mes Frères, pour 
la plupart de ceux qui m’ écoutent ! Nous 
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mêlons'prefque toujours à la recherche de 
la vérité des intérêts humains & des vues 
baffes & rampantes : le falut éternel tout • 
feul ne nous paroît pas un prix afles digne 
de nos foins & de nos démarches, Dieu 
lui-même ne nous fiiffit pas ; il faut que le 
monde , que des hommes , que la terre 
remplacent à notre égard ce que nous ne 
croyons pas trouver en lui. Tous prefque 
cherchent leurs intérêts, plutôt que les in- 
térêts de Jefus-Chrift: je dis leurs inté- 
rêts ; une vaine réputation , les premières 
places dans un Royaume terrellre, la gloi- 
re frivole de plaire aux hommes prefque 
toujours incompatible avec la gloire d’être 
ferviteur de Jefus-Chrift , l’honneur de la 
vertu plutôt que la vertu même ; que dirai- 
je ? fouvent le defir fecret d’aftoiblir ou 
de combattre la vérité en faifant femblant 
de chercher à la connoitre : voilà , mes 
Frères , les intentions fouillées que la plu-' 
part des hommes apportent à la recherche 
de la vérité & de la vertu. ^ ‘ 

Les uns ne fe déclarent pour Jefus-Chrift 
que parceuue le monde les abandonne : ils 
regardent la vertu comme la reflburce des 
paüions & la bienféance du dernier âge ; 
ils attendent de n’être plus propres au mon- 
de & à fes plaifirs , pour être propres au 
Royaume de Dieu & à fa juftice ; ils cou- 
vrent des apparences de la Religion les 
prétextes d’une vie criminelle & mondaine; 

& ne pouvant plus fe faire un amufement 
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du vice , ils fe font un art de la vertKfc 

Les autres regardent la piété comme un 
gain: ils font fcrvîr le don du Ciel aux 
cfpérances de la terre ; ils cherchent le 
inonde en faifant femblant d’y renoncer; 
ils veulent plaire aux hommes en fe don- 
nant à Dieu ; & après avoir cpuifé pour 
parvenir à leurs fins toutes les relTources 
criminelles des pallions , ils y font fervir 
la vertu même. 

Il en eftqui ne fe propofent dans la pié- 
té que le délalferaent des inquiétudes du 
crime : ils font fatigués de leurs pallions , 
& non pas touchés de la vertu ; ils fentent 
le poids du déréglement, mais non pas 
l’horreur de leurs fautes ; ils veulent finir 
leurs agitations, & non pas commencer 
leur pénitence ; ils cherchent à fe mettre 
en paix avec eux-mêmes plutôt qu’avec 
Dieu ; ils défirent de calmer leur cœur , & 
non pas de le purifier ; & n’ayant pu trou- 
ver un, repos humain dans le crime, ils le 
cherchent dans la vertu. 

Enfin , il s’en trouve encore qui ne s’in- 
ftruifcnt de la vérité qu’à delfein d’y trouver 
des armes pour la combattre : des hommes 
corrompus dans l’efprit & dans le cœur-, 
dit l’Apôtre , qui ne cherchent dans la doc- 
trine de la Religion que les endroits qui 
peuvent la leur rendre fufpeéte; qui ne 
îifent les divines Ecritures que pour y trou- 
ver de quoi en affoiblir l’autorité & l’évi- 
dence ; qui n’étudient curieulement la fain- 
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teté de pos myftères , que pour en faire le 
fujet de leurs doutes & de leurs blafphê- 
nies ; qui ne veulent être inftruits que pour 
réfifter à la lumière, & qui font fervir la 
vérité d’occafion à leur aveuglement à 
leurs ténèbres. Ain fi, mes Frères, il n’eft' 
prefque plus de foi fur la terre , & la vérité 
fe montre à peu de Fidèles, parcequ’il en 
eft peu qui apportent à fa recherche , com- 
me Etienne , un cœur pur , un defir fincère 
de la connoître , & une intention droite qui 
ne fe proppfe qu’clle-même. Alais non-feu- 
lement la vérité trouva dans ce faint Martyr 
un défenfeur éclairé ; elle y trouva encore 
un défenfeur intrépide. 

JL Rois defauts font oppofes à cette fer- Partie* 
meté chrétienne, qui oblige tout Fidèle 
d’être le défenfeur intrépide de la vérité. 
Premièrement , la crainte des hommes qui 
malgré nos propres lumières , fait que nous 
nous déclarons contre elle ; fecondement , 
la prudence delà chair qui fait que la con- 
noiflant , nous gardons un filence criminel, 

& n’ofons tout haut en prendre la défenfe ; 
enfin , une faulfe complaifance qui voulant 
allier la vérité & le menfonge , l’altère & 
l’adoucit , & cherche à plaire aux hommes 
aux dépens de la vérité & de la confcien- 
ce. Or, l’hiftoire du faint Martyr que nous 
honorons aujourd’hui , nous offre des iri- 
Itrudions & des vertus très-opnofées à ces 
trois défauts. 

Z iv 
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Et premièrement , quoique le Pafleuf 
frappé , les brebis fuffent difperfées ; 
quoique la fureur d’Hérode , la malice des 
Prêtres , la fuperftition du peuple , laifTaf- 
fent tout à craindre pour les nouveaux 
Dilbiples ; quoique la plupart de ceux qui 
avoient été témoins & participans même 
des prodiges de Jefus-Chrift, de peur d’ê- 
tre enveloppés dans fa''condamnation , fe 
rangeaffent du côté de fes ennemis , & ré- 
pandiflent avec eux des opprobres & des 
calomnies contre fa mémoire ; quelque prix 
que l’envie des Juifs attachât alors à la lâ- 
cheté d^ceux qui fe déclaroient contre le 
Sauveur, Etienne perfévère dans la fidé- 
lité qu’il lui a jurée: il ne fe laifle point 
ébranler comme Pierre , ni corrompre 
comme Juda‘. Egalement infenfible aux 
promefi'es & aux menaces des hommes 
qui périlTeht avec eux, il ne craint que ce- 
lui qui demeure toujours , & qui fcul peut 
perdre l’ame ou la fauver éternellement; 
il voit avec une fainte douleur l’aveugle- 
ment de fon peuple contre Jefus-Chrift ; 
l’exemple commun, loin de l’ébranler, 
l’affermit & le fortifie ; il tire de l’erreur 
publique , de nouveaux motifs de fidélité 
& de pre voyance. 11 n’a pas oublié que 
félon la doélrine de fon divin Maître , le 
parti de la multitude n’eft prefque jamais 
celui de la vérité ; que le monde ne fauroit 
aimer Jefus-Chrift ; que les perfécutions 
& les opprobres ibnt les caraétères les plus 
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marqués de fon Evangile ; & que la voie 
qu'il nous a montrée , eft trop étroite & 
trop difficile pour être jamais la voie du 
plus grand nombre. 

Et voilà , mes Frères , ce qui confond 
notre peu de foi, & condamne notre lâ- 
cheté dans toute la conduite de notre vie. 
Nous refpeétons les décifions du monde; 
ce que la multitude approuve , nous l’ap- 
prouvons ; ce que l’exemple commun au- 
torife, nous y donnons nos applaudiffe- 
mens & nos fuffrages : les erreurs publi- 
ques nous font plus chères que la vérité ; 
nous n’ofons contredire le langage commun 
du monde & des paffions ; nous craignons 
la fingularité comme un vice , elle qui for- 
me le trait le plus éclatant des Difciples 
de Jefus-Chrift. En vain la grâce nous 
éclaire en fecret, & nous découvre les 
illufjons du monde & de fes maximes; en 
vain , une éducation chrétienne & un na- 
turel heureux , ont laifle en nous des fe- 
mences de vérité, qui nous marquent le 
faux & le danger des voies que la plupart 
des hommes fuivent ; en vain notre conf- 
cience d’intelligence avec la loi de Dieu, 
nous diète tout bas les maximes de la vie 
éternelle ; nous parlons comme le monde , 
quoique nous ne penfions pas comme lui ; 
nous tournons comme lui la vérité en ridi- 
cule , quoîqu’au fond nous en fendons le 
prix & l’excellence ; nous donnons de vai- 
nés louanges à des pallions dont nous con- 
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noîflbns en fecret le frivole & la folie„; 
nous pallions des abus dont l’injultice ne 
nous eil pas douteufe; nous approuvons 
des plaifirs que notre confcience condam-’ 
ne ; nous faifons tous >js jours l’apologie 
des maximes du monde , tandis que notre 
cœur contredit en fecret nos décifions ; 
nous ne faifons pas d’autre ufage de la vé- 
rité oui fe montre à nous , que de la rete- 
nir dans l’injuftice ; par-tout prcfque nous 
trahilTons notre confcience & nos fenti- 
mens. Nous nous laiffons entraîner à la 
multitude ; nous n’ofons être tout feuls 
de notre côté ; nous craignons la fingu- 
larité de la vertu & de la vérité , comme 
un ridicule qui nous couvriroit de honte. 
Toute notre vie eft un outrage continuel 
que nous faifons à la vérité : tantôt la 
complaifance pour nos fupérieurs; tantôt 
la foibleffe pour nos amis ; tantôt la crainte 
des dérifions & des cenfures ; tantôt une 
vaine indolence qui fait que la vérité nous 
eft prefqu’auffi indiiférente que le menfon- 
ge ; tantôt une ivreife & une mauvaife-foi 
qui cherche à s’étourdir dans fes égare- 
mens , débitant des maximes que l’on con- 
damne tout bas foi- même ; tantôt une fauife 
vertu de fociété qui aime mieux applaudir 
au menfonge que prendre la défenfe de la 
vérité incommode ; tantôt un bon air qu’on 
trouve à parler comme ceux que le mon- 
de applaudit ; enfin , prefquc par-tout nous 
nous déclarons pour le monde contre jefut- 
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Chrift ; loin d’être fes témoins fidèles par- 
mi les hommes , nous nous joignons avec 
eux contre lui. Nous louons dans nos amis 
comme des vertus des défauts que la Loi 
de Dieu condamne ; nous adhérons à leurs 
erreurs, & nous aidons à les rendre plus 
inexcufables ; nous donnons à leurs paf- 
fions , les noms de la juftice & de l’équité ; 
nous appelions leurs vengeances , des ref- 
fentimens équitables ; leurs attachemens 
criminels, des caractères & des fuites d’prt 
cœur tendre & fidèle ; leurs déréglemens 
honteux , des foiblefTes pardonnables; leurs 
profufions infenfées , des panchans d’une 
ame noble & généreufe ; leur ambition dé- 
mefurée , une élévation d’efprit & de cœur ; 
leur avarice fordide , une fage économie; 
leur médifance cruelle , une aimable viva- 
cité ; la fureur du jeu qui les poiféde , un 
débifement nécefl'aire. En un mot , il eft 
rare que nous prenions fur nous les inté- 
rêts de la vérité : vifs , fiers , intraitables , 
quand il s’agit de nos paffions ; nous de- 
venons lâches , timides , rampans , dès 
qu’il ne s'agit plus que de la vérité": nous 
ne connoiflbns point cette fainte fierté, 
cette droiture de cœur , cette haute ma- 
gnanimité , cette noble fimplicité fi refpec- 
tée meme dans le monde , dont les pre- 
miers Difciples de la Foi nous ont laiffé de 
fi grands exemples , & qui a toujours été 
le caradère des aines fidèles. Nous vivons 
pour lis hommes ; nous ne vivons pas 
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pour Dieu & pour nous-mêmes : nous 
nous faifons une confcience & une Reli- 
gion , une humeur , un caradère , un es- 
prit, & un cœur pour eux; & ils font la 
fin de toutes nos voies & le motif de toutes 
nosaélions, comme s’ils pouvoient en être 
le prix & la récompenfe : tout ce que nous \ 

ne faifons pas pour eux , nous le comptons 1 

comme perdu , comme s’il n’y avoit de réel 
que ce qui doit périr avec nous ; & après 
plufieurs années palTées fur ce ton , Dieu 
feul pour qui nous devions vivre , fe trou- 
ve à notre mort le feul qui ne fauroit comp- 
ter pour lui un feul moment prefque de tou- 
te notre vie. 

Le fécond défiut oppofé à cette fermeté ! 

chrétienne , dont notre faint Martyr nous i 

fournit aujourd’hui le modèle , eft cette 
prudence de la chair qui fait que connoif- 
fantla vérité , nous gardons un filence cri- 
minel , & n’ofons tout haut en prendre la , 

défiinfe. ‘ En effet , il ne fuffit pas de ne j 

fe point déclarer pour le monde contre 
Jefus-Chrift , & de garder , pour ainfi 
dire , une manière de neutralité entre l’un 
& l’autre ; il faut encore confeffer tout 
haut Jefus-Chrift fans ménagement & fans 
honte ; qui n’eft pas avec lui , eft contre , 
lui ; & n’ofer fe déclarer fon Difciple , 

c’eft être fon perfécuteur & fon adver- 
faire. Or , c’eft encore ici que la fermeté 
d’Etienne nous inftruit & nous condamne. 

Que de vains prétextes n’auroit-il pas pu 
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fc former à lui-même pour fe ménager 
avec les Juifs par un fsge filence , & ne 
pas leur reprocher encore tout haut leur 
aveuglement & leur crime? le prétexte 
d’attendre un teins plus favorable , & où 
la vérité auroit trouvé plus d’accès dans 
leur efprit ; l’incertitude où il étoit de n’c- 
tre point écouté, & de jetter la pierre 
précieufe de l’Evangile devant des animaux 
immondes ; la crainte d’exciter une per-^ 
fécution contre PEglife, en irritant la fu- 
reur des Juifs ; une faulTe modeftîe , en 
fe perluadant que les Apôtres s’étant ré- 
fervé le miniftère de la parole , il falloit 
le leur laifler & fe renfermer dans le foin 
des veuves qu’on lui avoit confié & de la 
diftribution des aumônes; l’exemple des 
•autres Diacres nouvellement élus qui ne 
Ibrtoient point de leurs fondions & ne 
couroient point annoncer Jefus-Chrift au 
peuple. Mais le généreux Martyr n’écoute 
pas les vaines raifons de la chair & du fang. 
Livré à l’impulfion de l’Efprit de Dieu qui 
le remplit & qui l’anime , . il développe aux 
Juifs l’efprit & les figures de la Loi ; il leur 
découvre Jefus-Chrill dans toute l’hiftoire 
de leurs ancêtres ; il leur montre leur aveu- 
glement prédit dans les Prophètes ; il leur 
reproche leur ingratitude & l’oubli des 
bienfaits dont le Seigneur les avoit tou- 
jours favorifés ; il leur annonce que la me- 
fure de leurs crimes & de ceux de leurs 
pères eil; comblée par le fang innocent qu’ils 
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ont répandu ; il leur remet devant les yeux 
le fang de tant de Prophètes dont leur ville 
a été fouillée , & fe fert de leurs propres 
armes pour les attaquer & pour les com- 
battre. 

Oui , mes Frères , & je parle ici prin- 
cipalement aux perfonnes touchées de 
Dieu : nous croyons en être quittes en 
notre conCcience , quand témoins tous les 
jours de tant de faufTes maximes que les 
mondains débitent; de tant d’illufions fur 
les régies & fur les devoirs , qu’ils fe for- 
ment à eux-mêmes; de tant de fcandales 
làir lefquels ils ne s’avifent pas même d’en- 
trer en fcrupule; nous croyons, dis-je, 
avoir fatisfait à ce que Dieu demande de 
nous en ne les approuvant pas tout haut, 
en nous renfermant dans la modération 
d’un lâche filence, en ne leur oppofant 

? [u’un défaveu fecret & timide. Nous nous 
ormons mille prétextes pour nous juilifier 
à nous-mêmes notre lâcheté: la crainte 
de rendre la vérité odieufe en la rendant 
trop incommode ; la fauife perfuafion que 
nous ne foinmes point chargés de la conf- 
cience des autres, & que ce n’eft pas à 
nous à inftruire nos frères ; la peur d’éloi- 
gner nos amis par le contretems de nos 
cenfures, ou de nous attirer leurs déri- 
fions en voulant combattre leurs maximes ; 
enfin , tout nous juftifie à nous-mêmes no- 
tre indifférence pour la vérité : nous ou- 
blions que chacun de nous en particulier 
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én eft chargé; que nous devons la vérité 
à nos frères ; que nous ne vivons au mi- 
lieu du monde que pour empêcher l’erreur 
de prévaloir contre elle, & conferver à 
ceux qui nous fuivront le langage de la foi 
& de la doélrine fainte ; que nous devons 
luire comme des aftres au milieu d’une na- 
tion corrompue , &que cacher la lumière, 
c’eft être ingrat envers celui qui la répand 
fur nous & qui nous éclaire ; que l’amitié 
n’eft fondée que fur la vérité ; que ce n’eft 
point aimer nos amis , que de les voir pé- 
rir fans O fer leur découvrir du moins le ' 
précipice où ils fe jettent , & qu’il faut 
Ibuvent avoir la force de leur déplaire pour 
leur devenir plus utile. Hélas! mes Frè- 
res , le monde ne craint point de débiter 
tout haut fes erreurs & fes maximes de 
mort & de péché ; & nous craignons de 
rendre gloire aux vérités de la vie éter- 
nelle ? le monde fe fait un honneur infcnfé 
de fa doélrine ; & nous nous faifons une 
honte de la doélrine de Jefus-Chrift? le 
monde ofe tous les jours contredire le lan- ‘ ■ 
gage de la Foi par les illufions qu’il lui op- 
pofe ; & nous craignons de contredire les 
illufions du monde par le langage de la 
Foi & du falut ? le monde s’élève infolem- 
ment contre l’Evangile ; & nous n’ofons 
foutenir l’honneur de l’Evangile contre lui ? 
le monde traite publiquement la doélrine - 
de Jefus-Chrift de folie & de foiblelle ; 

& nous avons pour les folies & pour fes 
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erreurs des égards qu’il refufe à la vérité? 
le monde ne ménage point la piété des fer- 
viteurs de Dieu , il la méprife , il en fait 
le fujet de fes dérifions & de fes cenfures ; 
& la piété des ferviteurs de Dieu ménage 
la corruption du monde , & n’ofe la cou- 
vrir de la confufion qui lui eft due? Nous 
nous faifons une gloire & un devoir de 
foutenir les intérêts de nos amis contre 
ceux qui les attaquent ; nous nous ferions 
un crime de nous ménager, lorfqu’on 
noircit devant nous leur réputation & leur 
conduite; le filence nous paroitroit alors 
une lâcheté & une perfidie ; nous ne croyons 
pas devoir des égards à ceux qui en man- 
quent devant nous envers ceux que nous 
aimons : & les intérêts de Jefus - Chrîft 
dont nous nous difons les amis & les dif- 
ciples , nous trouvent infcnfibles ; & fa 
gloire qu’on outrage tous les jours devant 
nous , ne réveille pas notre indignation & 
notre zèle ; & le filence , quand on atta- 
que fa doctrine & l’honneur de fa loi , nous 
paroit une prudence nécelfaire ; & nous 
craignons de déplaire à ceux qui ne crai- 
gnent pas de l’infulter. O mon Dieu , peut- 
on être à vous , & rougir de vous connoî- 
tre ? Peut- on vous aimer , & vouloir être 
encore aimé de ceux qui vous haïllcnt ? & 
n’eft-ce point fe joindre au monde contre 
vous , que de n’ofer le condamner comme 
vous? 

Enfin, mes Frères, la troifiéme ma. 

lüère 
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tîîère dont nous nous rendons coupables' 
envers la vérité c’eft en l’adoucifFant & 
en raccommodant aux préjugés & aux paf- 
fions de ceux à qui nous craignons de dé- 
plaire. Or , c’eft ici principalement , qu’E- 
tienne nous fert & de condamnation & de 
modèle. Il auroit pu, cefemble, ména- 
ger davantage les préventions & la déli- 
catefle des Doéteurs & des Prêtres ; il 
pouvoîten apparence, comme Gamaliel,. 
fe contenter de leur repréfenter que li l’œu- 
vre de l’Evangile étoit l’œuvre de Dieu ,, 
ilferoit inutile d’entreprendre de le détrui- 
re ; & que s’il ne l’étoit pas , il tomberoit 
bientôt lui-même; il pouvoir excufer en 
Quelque forte leur crime envers Jefus- 
Chrift, en fuppofant qu’ils n’avoient con- 
nu ni la divinité de fa miflion , ni la vérité- 
de fon miniftère; il pouvoir adoucir les re- 
proches dont ils méritoient d’être chargés 
pour avoir rejetté le Meflie promis à leurs 
pères; il pouvoir leur vanter la fainteté 
de la loi do iVloyfe, & louer le zèle & le 
refpeél dont ils faifoient oftentation pour 
fes préceptes & pour fes cérémonies : en 
un mot, il pouvoir, ce femble, en infi- 
nuant la vérité, accorder quelque chofe à 
la foibleffe & aux préjugés de fon peuple* 

Mais le faint Martyr ne connoît pas ces ti- 
mides menagemens : il les appelle fans ba- 
lancer , cœurs rebelles ^ incirconcis. Loin ASL 7* 
d’excufer leur ignorance , il les accufe de Si*- 
réfîfter fans ceffe à l’Efprit faint ; loin de 
Fanég. A a 
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les flater fur leur refpeft pour la loi de 
JVÎoyfe, c’efl: par-là même qu’il les con- 
fond & qu’il les condamné ; loin de faire 
valoir les bienfaits dont le Seigneur avoit 
favorifé leurs pères, il leur reproche de 
marcher fur leurs traces, & d’ajouter au 
fang dés Prophètes , dont ils avoient fouil- 
lé leurs mains , le fang du Julte qu’ils ve- 
noient de mettre à mort. Les hommes 
pouffent quelquefois à ^un tel point leur 
haine contre la vérité , qu’ils ne méritent 
plus de ménagement ni de mefure. Ce n’eft 
pas que la vérité ne foit inféparable de la 
charité , comme nous le dirons dans un 
moment : ce n’eft pas qu’il ne faille préparer 
les voies à la lumière par de fages précau- 
tions , & lui faciliter l’accès dans les cœurs 
où l’on veut la répandre : ce n’eft pas que 
la vérité foit toujours dure , impérieufe ; 
& qu’elle cherche plus l’oftentation de la 
victoire , que le fruit folide du falut & la 
gloire de l’utilité: cen’eft pas qu’il ne fail- 
le être foible avec les faibles pour les fau- 
ver tous ; rendre la vérité aimable pour la 
rendre plus utile; attirer les pécheurs pour 
les retirer du péché; ménager leur foibleffe 
pour triompher plus fûrement de leurs pal^ 
fions; & n’employer le fer pour les plaies, 
qu’après avoir endormi , pour ainfi dire , 
par des paroles de paix & de confolation , 
la chair du malade. 

Mais je ne voudrois pas qu’on honorât 
du nom de prudence , cette complaifance 
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criminelle , qui fait que dans nos entretiens 
avec nos frères, nous trouvons toujours 
des tempéramens entre le monde & Jefus- 
Chrift ; nous entrons dans les faufles idées 
que le monde fe forme de la vertu , fous 
prétexte de blâmer les excès ; nous ap- 
plaudifTons à l’inutilité & à la parelfe ; nous 
accordons bien plus au monde & à fes 
ufages , que l’Evangile ne leur accorde; 
nous louons l’éloignement du crime com- 
me la perfection de la vertu ; nous donnons 
aux talens.de la nature, les éloges qui ne 
font dûs qu’aux dons de la grâce; nous 
trouvons toujours dans les vices mêmes de 
nos amis que nous condamnons , des en- 
droits qui les rendent plus excufables ; 
nous ne montrons jamais la vérité dans 
toute rétendue qu’elle fe montre à nous ; 
nous nous faifons une faulfe régie de cha- 
rité & de fagelTe , de nous accommode^ 
jufqu’à un certain point aux préjugés de 
ceux avec qui nous avons à vivre ; nous 
portons parmi les hommes un fond d’a- 
mour-propre qui nous rend ingénieux à , 
concilier les intérêts de la vérité qu’ils haïf- 
fent , avec les intérêts des palBons qu’ils 
aiment; nous ne leur parlons jamais qu’à 
demi fur ce qui les regarde ; & nous mê- 
lons à la vérité que nous ne voudrions pas 
trahir, tant d’adouciffemens , qu’ils la font 
perdre de vûe. Ainfi nous devenons aux 
nommes une occafion d’erreur ; ils laiffent 
la vérité que nous embraffons, & s’arrê* 

Âa 1} 
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tent au voile qui la leur cache. Et de- là , 
mes Frères , il arrive fouvent que les gens 
du monde ne s’autoriiènt dans leurs diffi- 
pations , que par les fufFrages des gens de 
bien. De-Ià, nous entendons tous les jours 
les pécheurs juftilier la vie mondaine en 
nous oppofant des Juftes qui ne la con- 
damnent pas. De-là , les faulTes complai- 
fanccs d’un homme de bien pour le monde 
deviennent fa juftification & fa défenfe ; il 
triomphe de nos lâchetés ; il infulte à nos 
condefcendances ; il fait bien faire valoir 
à fon avantage les légères complaifanees 
qu’il obtient de nous ; pour s’exeufer , il 
condamne les Juftes , & cherche toujours 
à nous blâmer par les mêmes endroits par 
où nous avons cherché à lui plaire. Grand 
Dieu ! faut-ilque ce monde miférable puiffe 
entrer en parallèle dans rmtre cœur avec 
votre éternelle vérité? Faut-il que nous 
cherchions encore à plaire à ce qui nous 
- parok fi digne d’être méprifé , & que tan- 
dis que nous décrions le monde , que nous 
en exagérons le vuide & la foHe, que nous, 
en connoiffons fi profondément les abus & 
la mifère , que nous parlons fi fouvent de fea 
illufions & de fes chimères ; nous le ména- 
gions encore , nous- refpeélions encore fe» 
maximes > nous foyons encore jaloux de fes 
fuffrages , nous voulions encore garder des 
mefures avec lui ^ & qu’après Tavoir aban- 
donné , nous n’ayonj. pas la force de le con- 
damner & de lui déplaire ^ 
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Je fai, mes Frères, que la fermeté de ' lîî. 
la vérité eft une fermeté pleine de douceur Partie.. 
& de tendrelfe , & qu’elle n’aime que des 
défenfeurs compatifllins & charitables : & 
ce devroit être ici la dernière partie de 
cette inftruction ; mais je l’abrège. En effet 
de quel amour fincère pour les Juifs Etien- 
ne n’accompagne-t-il pas la force des vé- 
rités qu’il leur annonce ? Plus touché de 
leur aveuglement que de fa propre perte , 
il lève les mains au Ciel pour eux j infen- 
fible , ce femble , aux coups dont ils l’ac- 
cablent , il ne fent que les malheurs qu’ila 
fe préparent à eux. mêmes ; il offre forr 
fang même qu’ils répandent , pour obtenir 
le pardon de leur crime ; leur barbarie ne 
déchire fon corps que pour ouvrir fon cœur 
à des gémiffemens & à des prières capa- 
bles de fléchir le Seigneur à leur égard,- 
fi leur endurcifferaent n’eût pas été à fon 
comble. Il ne comptoit pour rien fa mort , 
fi leur falut devoir en être le fruit & le fa- 
laire: il voit le Fils de l’Homme afiis à la 
droite de fon Père ; & le faint tranfport de . 
joie qui l’anime dans l’efpérance de le poC- - 
féder bientôt , n’eft troublé que par la ré- 
probation de fon peuple dont il lit, ce 
femble, l’arrêt dans l’accès de fa vifîon, 
gravé en caraétères immortels fur les co- 
lomnes du temple célefie. 11 ne demandjB - 
pas vengeance contre ces meurtriers il ne 
s’écrie pas comme Job i Terre , ne cacke 
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point monfang , & laifTes-en monter la voix 
jufqu’au trône du Tout-puilTant, pour fol- 
licicer Tes foudres contre les barbares qui 
Joh. i6. le répandent : Terra^ ne operias fanguinem 
lÿ- nteum j & ne pouvant obtenir le falut du 
peuple qui veut périr & qui s’eft exclu lui- 
méme du falut , il obtient du moins la con- 
verfion de Saul qui participe au crime de 
fa mort. Son fang répandu eft comme une 
femence fainte d’où fortira un jour ce nou- 
vel Apôtre ; fes prière's lui préparent déjà 
les grâces, qui d’un perfécuteur doivent 
en former dans la fuite un vafe d’élection, 
& un fpeélacle digne des Anges & des 
hommes ; & fi fon zèle n’a pu faire con- 
noitre Jefus-Chrift à l’infidèle Jérufalem , 
fa mort va du moins inftruire un Aliniftre 
puilTant en œuvres & en paroles qui le fera 
connoitre un jour à toute la terre. 

Tels font , mes Frères , les défenfeurs 
que fe forme la vérité : c’eft la charité qui 
leur prépare des victoires ; il faut aimer le 
falut de ceux dont nous combattons les 
erreurs. La vérité trouve prefque toujours 
des cœurs rebelles , parcequ’clle ne trou- 
ve prefque que des défenfeurs aigres 8t 
peu charitables. Souvent on mêle aux inf- 
trudions qu’on donne à fes frères plus d’en- 
vie de les mortifier que de defir de les inf- 
, truire ; fou vent leurs défauts ne nous dé- 

plaifent , que pareeque leurs perfonnes 
nous font déjà odieufes ; fouvent en dé- 
fendant la vérité , on cherche plus à do- 
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miner , qu’à faire dominer la vérité elle- 
même ; fouvent c’ell l’humeur qu’on fuit , 

& non pas la vérité qu’on cherche ; fou- 
vent fous prétexte de venger les intéréu 
de la vérité , on n’eft pas fâché de fe ven- 
ger foi-même ; fouvent en reprenant nos 
frères , nous voulons plutôt triompher de 
leurs fautes que les relever charitablement 
de leurs chutes ; fouvent on eft plus aife 
de les voir s’égarer , qu’on ne le feroit de ' 
les voir dociles à la vérité dont on prend 
tout feul la défenfe ; fouvent on s’applau- 
dit en fecret de leur aveuglement , tandis 
qu’on fait femblant de mettre tout en œu- 
vre pour les rappcller à la lumière ; fou- 
vent nous ne fommes éclairés fur leurs 
vices, que parceque nous fommes jaloux 
de leurs vertus : enfin , rien n’eft fi rare que 
de mêler la charité avec la vérité. Et de- 
là vient , mes Frères , que ceux qui nous 
font fournis , regardent d’ordinaire nos 
inftrudtions comme des cenfures; que nos 
enfans, nos inférieurs , nos domeftiques, 
ne trouvent dans nos correélions que l’hu- - 
meur’qui révolte, & non pas la charité 
qui édifie ; qu’ils nous regardent plutôt 
comme les cenfeurs impitoyables de leurs 
foiblefles , que comme les médecins cha- 
ritables de leurs plaies ; & que nous per- 
dons fur eux l’avantage que nous donne la 
vérité , par les défauts que nous mêlons 
à fa défenfe. De-là vient que les exemples 
des gens de bien trouvent dans le monde 
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plus de cenfures qui les condamnent , que 
d’imitateurs qui les fuivent : c’eft qu’ils 
fe bornent fouvent à décrier les vices de 
Iturs frères , & qu’en faifant paroltre beau- 
coup de zèle contre les défauts des autres , 
iis ne montrent pas allés de compaffion 
pour leurs foiblefles ; c’eft que fous prétexte 
de ne point ménager le vice , ils ne mé- 
nagent point alTés les pécheurs ; c’eft que 
dans leurs cenfures , ils paroiffent quel- 
quefois plutôt s’applaudir de leur régulari- 
té , qu’être touchés du déréglement qu’ils 
blâment ; & rendant la vertu odieufe aux 
pécheurs» ils leur font paroitre la vérité 
revêtue de tous les défauts qui ne font atta- 
chés qu’à eux-mêmes. 

De-là vient enfin » que nos réconcilia- 
tions avec nos ennemis ne font prefque 
jamais fincères , pareeque ce n’eft pas 
la charité qui les forme. On fe réunit ; 
mais on ne s’aime point : ks bienféances 
l’c rétablilTent ; mais les fentimens font 
toujours les mêmes : les perfonnes fe rap- * 
proebent ; mais les cœurs demeurent tou- 
jours éloignés : les dehors font différens ; 
mais les dedans font toujours femblabîes. ■ 
La haine prend feulement les apparences ■ 
de la charité : elle fe contraint ; mais elle 
«’eft pas éteinte : on fe rend des devoirs ; 
mais on ne fe rend pas l’amour fans lequel 
tout le relie n’eft rien ; on ajoute feule- 
ment au crime de la haine celui du dégui- 
fement & de l’inipofture y & fouvent ayant 
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la raifon & la vérité pour foi , on n’en eft 
pas moins coupable aux yeux de Dieu, par- 
cequ’on n’a pas la charité qui fouffre tout , 
& qu’on doit toujours à fes frères. 

Telles font les inftruélions que nous don- 
ne aujourd’hui le généreux Martyr dont la 
folemnité nous afïèmble en ce lieu faint : la 
vérité trouva en lui un défenfeur éclairé, un 
défenfeur intrépide , un défenfeur tendre & 
charitable. Quelle confolation pour vous, 
mes Frères, de retrouver toutes ces qualités 
dans lePafteur fidèle que le Seigneur vous 
afufcité dans fa miféricorde; c’eft-à*dirc , 
de retrouver un Doéleur éclairé pour vous 
inftruire , un Mîniftre ferme pour vous cor- 
riger, & un père tendre pour vous fecourir 
& vous confoler dans vos peines , & vous 
faciliter à tous les voies de la vie éternelle ! 
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SAINT THOMAS 


D’ A Q,U 1 N. 

Paravit cor fuum ut inveftîgaret legem 
Domini , & faceret & doceret in Ifrael præ- 
ceptum & judicium. 

li difpofa Jhn cœur à la recherche àe la 
Loi du Seigneur , il pratiqua Ê? enfeigna 
dans Ifrael fes préceptes ^fei ordonnances. 
C’eft réloge que le Saînt-Efprît fait d’Ef- 
dras , au chapitre feptiéme du livre premier 
de fon Hiftoire. <. 


R I EN n’eft plus confolant , mes Frères , 
que de fuivre des yeux de la Foi , les 
routes de la Providence dans la conduite 
de l’Eglife. A combien de ménagemens fa 
bonté ne s’eft-elle pas abaiflee pour em- 
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Î >êcher que les portes de l’enfer ne préva- 
uTent contre cette fainte cité , fituée de- 
puis la naiffance des fiécles fur la montagne, 
& fl bien affermie , que malgré tous les 
efforts des enfans de Babylone elle ne fera 
jamais renverfée ? 

11 falloit à la Foi dans fa naiffince des 
caraélères fenfibles & éclatans pour triom- 
pher de l’incrédulité. Auffi quels hommes 
que les hommes apoftoliques ! ils vont au- 
de-là des prodiges qu’a fait leur Maître ; 
leur ombre même eft toute-puiffante. At- 
taquée par les Empereurs^ qu’un faux zèle 

E our le Paganifme arme contr’elle , elle a 
efoin dé force & de conftance pour fou- 
tenir la fureur des perfécutions : que de 
Héros , dans ces fiécles de feu & de fang , 
la grâce ne fornia-t-elle pas ? Quelle har- 
dielfe & quelle conftance ne vit -on pas 
dans l’âge le plus tendre , & dans le fexe 
le plus foible, pour braver les Tyrans, & 
ce que les tourmens ont de i)lus affreux ? 
On voyoit les Chrétiens courir aux fuppii- 
ces avec plus d’ardeur, que n’en ont les 
hommes les plus voluptueux pour les plaî- 
firs. 

Enfin , livrée dans des tems plus tran- 
quilles & plus reculés à la difpute des 
hommes , ébranlée par les affauts de l’hé- 
réfie, défigurée par les couleurs étrangè- 
res dont fes enfans mêmes ont voulu flétrir 
fa beauté , il lui a fallu des hommes dont 
les lèvres fuffent les dépofitaires de la 
« Bb ij 
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fcience; des Dodeurs éclairés, de nou- 
veaux Éfdras , qui s’appliquaflent à la re- 
cherche de la Loi dans la fimplicité de leur 
cœur ; & qui après en avoir pratiqué les 
préceptes & les ordonnances , fuflent les 
défendre contre les ennemis de la Foi, & 
les enfeigner aux Fidèles dans toute leur 
pureté. Or tels furent dans leurs fiécles les 
Bafiles , les Hilaires, les Jérômes , les 
Auguftins ; tel fut aufli dans des tems pof- 
térieurs le Paint Doéteur, dont je viens au- 
jourd'hui propofer plutôt les exemples que 
relever les vertus^ En effet , il difpofa fon 
cœur à la recherche de la Loi du Sei- 
gneur ; il pratiqua & enfeigna dans Ifrael 
fes préceptes & fes ordonnances : Paraviû 
cor j'tatm , ^c. Point d’erreur que Thomas 
n’ait combattue ; point de vérité ^u’il n'ait 
établie ; peu de doutes qu’il n’ait éclaircis ; 
& tant qu’il vécut , l’Eglife trouva dans fa 
perfonne un défenfeur invincible , qu’elle 
retrouve encore dans fes écrits après fa 
mort. 

Mais pour me renfermer dans quelque 
chofe de précis , en confidérant Paint Tho- 
mas comme un grand Doéteur, je ramène 
à deux idées toutes fimples que me four- 
nit mon texte, tout le fujetde fon éloge, 
qui fera en même tems pour les Miniftres 
de l’Eglife la matière d’une grande in- 
ftruc1:ion. L’étude de la Religion , qui en 
manifeftant la vérité, fembleroit devoir 
BOUS en infpirer l’amour , ne laiffe pas d’ex* 
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popsr la piété à de très-grands périls. Que 
d’écueils dans la recherche de cette fcien- 
ce ! que de pas délicats dans fon ufage ! Saint 
3 'homas s’eft fanclifié dans la recherche de 
la fcience de la Religion ; il en a fanctifié 
l’ufage. La piété l’a guidé dans la recherche 
de la fcience de la Religion ; voilà mon pre- 
mier point : l’ufage de cette fcience l’a affer- 
mi dans la piété ; c’eft le fécond. C’eft-à- 
dire , qu’il a cherché la Loi du Seigneur 
dans la ümplicité de fon cœur, & qu’il a 
pratiqué & enfei.^né dans Ifrael fes ordon- 
nances & fes préceptes. Implorons , &c. 

Ave, Maria, 

aue l’homme eft profondément cor- partie. 
rompu, mes très-chers Frères! Il lui eft 
refté, dit faint Auguftin, du débris de 
fon innocence , certains panchans de gloi- 
re, deplailirs, de vérité , qui font comme 
les efpérances de fon rétabliffement ; mais 
hélas I des reftes heureux de fon ancienne 
droiture , il en fait les premières ébauches 
de fes pallions ; & ces relfources confo- 
lantes deviennent entre fes mains de trilles 
écueils. 

Quoi de plus digne de l’efprit que cette 
avidité de tout favoir qui lui eft li natu- 
relle? quoi déplus indigne de lui oue la 
manière dont on la fatisfait ? 11 femble que 
la vérité n’ait plus que des charmes im- 
puillàns : toute feule , elle touche peu ; & 
li des vues de fortune & d’intérêt ne nous 

Rb iij 
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ranîment , on languit dans fa recherche : 
premier écueil ordinaire à tous ceux qui 
s’appliquent aux fciences , foit facrées foit 
profanes. D’autre part, l’efprit lafle de 
trouver toujours les mêmes objets dans 
l’enceinte de la Foi, s’y trouve à l’étroit, 
«‘échappe au-delà des barrières facrées , 
& par une curiofité peu refpeétueufe , veut 
entrer dans un Sanéhiaire qu’il falloit ado- 
rer de loin : autre écueil encore plus déli- 
cat que le premier. Enfin, l’étude épuifant 
toute l’application de l’ame difllpe l’efprit, 
defleche le cœur , rallentit la dévotion : 
troifiéme écueil fur lequel nous gémilTons 
tous les jours, nous qui par les engage- 
mens d’un état faint , devons à l’Eglife & 
l’odeur du bon exemple & la lumière de la 
doétrine. 

Saint Thomas fe fraya dans la recherche 
des fciences des routes bien plus fûres & 
plus chrétiennes. Car, premièrement, il 
renonce à toutes les prétentions dont une 
grande naiflfance & le crédit de fa famille 
auprès d’un Empereur pouvoient le flater , 
& fe fert du mépris de la grandeur, com- 
me d’un degré pour atteindre aux fciences ; 
en fécond lieu , avec l’efprit le plus vafte 
qui peut-être ait jamais paru, il ne fe guide 
que par les lumières d’autrui , baife les tra- 
ces facrées des anciens , fe contente de 
mettre en œuvre les précieux débris qu’il 
trouve épars qà & là dans leurs ouvrages ; 
& pouvant comme Moyfe , trouver lui- 
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même des matériaux pour conftruire le 
tabernacle , il lui fuffit comme à Béféléel 
de les aflbrtir , & de leur donner ce bel 
ordre , qui dans tous les fiécles fera la fur- 
prife & les délices des favans : enfin , tou- 
jours attentif à relfufciter la grâce de fa vo- 
cation , la prière, la retraite, mille macé- 
rations font le plus doux anaifonnement de 
fes études; & l’onélion de votre Efprit, 
ô mon Dieu, lui développe plus de diffi- 
cultés , que tous les efforts de rcfprit hu- 
main. 

Premier écueil à éviter, -des vues de 
fortune & d’intérêt. Né des plus illuftres 
familles de fa Province, on confie le foin 
de l’éducation de notre Saint aux Moines 
du célébré Monaftère du Mont-Calîin, 
ufage ancien & fi chéri fur-tout de nos pè- 
res. Il me femble voir la fille de Pharaon 
confier à la mère de Moyfe cet enfant mi- 
raculeux ; Accipe puerum , lui difoît-elle , 

uutri mihi. Elevez-le pour toute la gran- 
deur où je le deftine, pour la pompe & 
l’éclat de l’Egypte. Telles étoient les vues 
de la mère de notre Saint ! car , hélas ! on 
ne peut trop le dire , on décide prefque 
toujours de la deftinée des enfans ; & on 
les a déjà donnés au monde ou à Jefus- 
Chrift , avant qu’ils foient en état de con- 
noître ni l’un ni l’autre. Mais que vos vûes. 
Seigneur , étoient bien différentes ! vous 
ne l’aviez fauvé des eaux , comme Moyfe , 
que pour le conduire au défert, lui con- 
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fier les intérêts de votre loi , & en faire îe 
Dodeur de votre peuple. 

L’Ordre de faint Dominique avoît com- 
mencé depuis peu à gromr le camp du 
Dieu d’ifrael d’une nouvelle Tribu. Les - 
Ordres qui l’avoient devancé n’étoient , fi 
je l’ofe dire , que comme des eifais de la 
grâce : Initium aüqitod creatura ejus : la 
retraite , la prière , des aufiérités édifian- 
tes, c’étoit-là le plan de ces anciens Fon- 
dateurs qui aveient fait fleurir en Occident 
la difeipline monaftique ; ici on joignoit la 
fcience à la prière , les fondions apoftoli- 
ques à la retraite , le travail de l’efprit aux 
macérations du corps. Thomas fortit du 
Mont - Calfm où les inftruiïtions & les 
exemples des pieux Solitaires qui habi- 
toient cette fainte montagne, avoient nour- 
ri & fait croître ces femences de vertu 
que la grâce avait mifes de bonne heure 
dans fon anie : arrivé à Naples , il entend 
parler des enfans de Dominique ; les mer- 
veilles qu’on lui en raconte , excitent fa 
curiofité ; il les voit , & aufli-tôt il fent un 
attrait fecret pour ce nouvel établiflement , 
& fe propofe de l’embrafler ; il confulte , 
il examine , il s’adrefle au Père des lu- 
mières; & convaincu que c’eft-là que 
Dieu l’appelle , fermant les yeux à tout ce 
qui pourra l’arrêter , il exécute fon deC- 
fein. En vain le Dieu de ce monde lui 
fait voir au loin fes Royaumes, & toute 
leur gloire ; en vain l’enfer invente tous les 
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jours de nouveaux artifices pour recouvrer 
une proie fur qui les engagcniens d’une 
naiffaiice diftinguée fembloient lui donner 
tant de droit. Vous le favez, Seigneur ! 
les larmes , les menaces , les intrigues 
d’une mère toujours ingénieufe dans fa 
douleur , la puiffance d’un Empereur , 
mille affauts qu’on livre à fon innocence, 
une trifte & longue prifon ; rien n’eft ou- 
blié , afin que rien ne manquât au mérite 
de fa foi : mais tous ces efforts font vains 
& inutiles : les obftacles qu’on lui fufcite, 
' ne font qu’enflammer fon defir , & fa per- 
févérance eft enfin couronnée par le fuccès. 
Voilà le premier pas que fait Thomas avant 
de s’engager dans la carrière pénible & la- 
borieufe des fciences ; non-feulement il ne 
bâtit pas des idées de fortune & de gran- 
deur lur les progrès qu’il y fera ; il renonce 
d’abord à une fortune & à une grandeur 
préfente, afin que nul motif étranger ne 
vienne le diftraire dans la recherche de la 
vente. 

Oferoit-on, ô mon Dieu! propofer ici 
cet exemple au fiécle ? Eft-ce une chofe 
ordinaire qu’on aille enfevelir au fond d’un 
Cloitre l’efpérancc flateufe de parvenir ? 
eh! dans le monde on attache de la gloire 
à favoir par des routes d’iniquité fe mé- 
nager des occafions de fortune ; & la plus 
haute vertu s’y borne à les attendre. Nous- 
mêmes , Miniftres du Seigneur , dont les 
lèvres font les dépoficaires de la doélrine , 
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nous frayons - nous une entrée dans les 
fciences fur les d-'brîs de toutes les préten- 
tions du fiécle? Hélas! qui nous foutient 
dans nos pénibles veilles ? un rang qui nous 
donne de la diftinclion dans un corps , une 
réputation qui nous produit agréablement 
dans le fiécle , un établiffement , où parve- 
nus , l’on fent expirer chaque iour l’amour 
du travail & de l’étude , ou enfin une vaine 
curiofité qui ranime nos fatigues , mais qui 
rallentit notre foi. 

Le fécond écueil que les favans ont à 
craindre , c’eft de ne pouvoir fe renfermer 
dans les bornes étroites de la Foi : & c’ell 
ici où fe préfente à moi un des plus beaux 
endroits de la vie de notre Saint. La Foi 
elt une vertu commode pour les efprits 
médiocres : comme iis ne voyent pas de 
loin , il leur en coûte peu de croire : leur 
mérite en ce point eft un mérite tout du 
cœur ; ils n’ont pas befoin d’immoler ces 
lumières favorites dont leur ame n’eft ja- 
mais frappée ; & fi la foi eft pour eux un 
facrifice , c’eft un facrifice tout pareil à celui 
d’ Abraham ; on y trouve du bois & du feu , 
de l’amour & de la fimplicité , mais il n’y a 
Gen. 22. point de victime : Ecceignis^ lignai ubi 
7‘ ejl viÜima bolocaujii ? 

H n’en eft pas de même de ces efprits 
vaftes & lumineux. Accoutumés à voir 
clair dans les vérités où l’cfprit peut attein- 
dre, ils fouffrent impatiemment la fainte 
obfcurité de celles qu’il doit adorer: in- 
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troduîts depuis long-tems par un privilège 
délicat dans le Sanéluaire de la vérité , il 
leur en coûte pour ne pas franchir cette 
liaie facrée , qui fert comme de barrière 
à celui de la Foi. On fe feroit une reli- 
gion de toucher à certains articles ; mai» 
pour les autres , on les tâte , on les fonde, 
on veut que l’ignorance feule de nos pères 
nous les ait donnés pour impénétrables r 
un air de nouveauté vient là-deffus , flate , 
attire , emporte ; on s’égare malheureufe- 
ment;^ & notre erreur, comme dit faint 
Auguftin, devient notre Dieu: on oublie 
que donner atteintes un point de la Loi, 
c’eft faire écrouler tout l’édifice: en un, 
mot, on veut bien fubir le joug de la Foi , 
mais on 'Veut fe l’impofer foi - même , 
l’adoucir & y faire des retranchemens à 
fon gré. Tel a été fouvent l’écueil des 
îlus grands génies : les annales de la Re- 
' igion nous ont confervé le fouvenir de 
! eur chute; & chaque fiécle a prefque été 
fameux par quelqu’un de ces triftes nau- 
frages. 

De-là, mes Frères, quelle fource de 
gloire pour faint Thomas ! avec tous ces 
grands talens qui font les hommes extraor- 
dinaires ; un efprit vafte , élevé , profond,, 
univcrfel ; un jugement droit, net, afiuré; 
une imagination belle, heureufe, exaéte ; 
une mémoire immenfe ; quels hommages 
n’a-t-il pas fait de toutes ces précieufes n- 
cheflles aux pieds des Maîtres de l’Eglife 
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qui l’avoîent précédé ? Il favoifc , ô mon 
Dieu , que vous avez marqué des bornes à 
l’orgueil de l’efprit humain , aufli-bien qu’à 
rimpétuofité des flots de la mer ; & que , 
comme cet élément furieux ne fauroit rom- 
pre fa digue invifible fans caufer des dé- 
fordres dans l’univers , l’efprit de l’homme 
ne s’emporte j-amais au-delà du terme que 
vous lui avez prefcrit, fans tomber dans 
des égareraens aufli funeftes que déplora- 
bles. 

Sorti de l’école d’Albert le Grand,' il 
paroit dans la Capitale de la France, & 
dans la première Univerfité du monde; 
mais avec quelle diftinétion ! Son mérite 
perce d’abord cette foule de Savans, qui 
attirés par les libéralités de nos Rois , y ve- \ 
noient de tous les endroits de l’Europe por- 
ter le tribut de leur érudition. Mais s’il fe 
diltingua parmi tant de Savans , par la fa- 
gacité de fon efprit & par l’abondance de 
les lumières ; combien leur eft-il fupérieut 
par la manière fage & refpeélueufe dont il 
traite les Myftères ineffables de notre fainte 
Religion, fans jamais donner l’efTor à fon 
efprit dans des matières où il eftqueftion de 
croire , & non pas de raifonner ? Auffi , 
mes Frères , il eft peu de Dodeurs de fon 
fiécle aufquels on ne reproche des opinions 
fingulières , hardies, & qu’on auroit peine 
à garantir de la cenfure ; mais la dodrine 
de Thomas a toujours été hors d’atteinte , 

& n’a jamais mérité que des éloges. 
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Cependant , mes Frères , il ne s’étoît 

f >as renfermé uniquement dans l’étude de 
a Religion , quoique la Religion fût la 
fin à laquelle il rapportoit toutes fes autres 
«onnoinances; & le commerce des feien- 
ces profanes aufquclles il s’appliqua , inf* 
pire fouvent par une fuite de notre foi- 
blefle , je ne fai quel libertinage d’efprit, 
hélas ! trop commun dans ce malheureux 
fiécle. Comme la raifon s’accoutume a exa- 
miner , elle fe défaccoutume de croire : il 
faut revenir de trop loin ; c’eft defeendre 
du trône pour recevoir des fers ; c’eft dé- 
pouiller , comme David , les marques de 
■ a Royauté , & venir devant l’Arche paC. 
'er pour infepfés à caufe de Jefus-Chrift. 
Dc-^là ces noms odieux que donnent à la 
philofophie des Anciens les premiers apo- 
logiftes de la Religion : Tertullien , tou- 
jours extrême , veut qu’elle foit irrécon- 
ciliable avec l’Évangile ; & que comme un 
autre Samfon à craindre même depuis 
qu’elle a été enchaînée par les Apôtres, 
elle ébranle encore & fafle prefque écrou- 
ler tout l’édifice de la Foi ; Conct^o ve- 
ritatis Pbilofopbia. De-là cette fainte hor- 
reur qu’en avoient les premiers Difciplcs. 
Confervant précieufement là-deflus le fou- 
venir des avis de faint Paul , ils prenoient 
les fages précautions de çet Apôtre pour 
des défenfes précifes & irrévocables. Qu’il 
y ait dans ce zèle quelque chofe , fi l’on 
veut , qui ne foit pas tout*à-fait félon la 
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fcience ; hélas , que ces excès édifient ! Ils 
font fondés fur la folblelle de l’efprit hu- 
main : eh ! qu’il feroit à fouhaiter que cette 
pieufe délicatefie reprît le dclTus dans notre 
fiécle ! la Foi regagneroit d’une part ce que 
les fciences profanes perdroient peut-être 
de l’autre ; la France auroit peut-être moins 
de Savans , mais l’Eglife en échange auroit 
plus de Fidèles. 

Loin d’être infeété dans l’étude des 
profanes par cet air malin qu’on y refpire, 
notre Saint purifie ces fources infedes ; 
mêle leurs eaux croupiffantes , avec les 
eaux vives de la dodrine Evangélique ; en 
grolîît ce fleuve facré , qui coulant de fié- 
cle en fiécle depuis la nailfance de l’Eglife, 
va fe perdre dans le fein de Dieu même 
d’où il eft forti ; & par un art tout nou- 
veau , il fait fervir le menfonge à la vérité, 
la Philofophie à la Foi , la fuperllition au 
vrai culte, les dépouilles de l’Egypte à la 
conftrudion du tabernacle ; en un mot , il 
confacre les armes des géans au temple du 
Seigneur, après s’en être fervi contre les 
Philiftins mêmes. 

. Combien d’efprits gâtés qui vont puifer 
jufques dans les Livres faints , la matière 
de leurs doutes , & de quoi nourrir leur 

incrédulité? La foi de Thomas trouve au 
milieu même des profanes de nouvelles for- 
ces ; Ariftote devient entre fes mains l’apo- 
logifte de la Religion. 

Mais d’où vient que l’intégrité de fa foi 
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Ibuffre fi peu du commerce qu’il a avec les 
profanes? C’eft que la foi de ce grand 
homme n’étoit point établie fur la légéreté 
d’un fable mouvant , mais fondée fur la fo- 
lidité de la pierre ; c’eft que toujours en 
garde contre les fentimens des auteurs pro- 
fanes, les vérités de la Foi étoient la ré- 
gie par laquelle il en Jugeoit , toujours 
prêt à rejetter tout ce qui ne s’ajuftoit pas 
à cette régie infaillible ; c’eft qu’il a foin 
de fortifier continuellement fa foi par l’é- 
tude des Livres Saints & des Docteurs de 
l’Eglife. 11 fait , comme David , fes plus 
chères délices de la Loi du Seigneur: il 
dévore ce volume facré ; il le change en fa 
propre fubftance , ne cherchant pas moins 
a s’édifier qu’à s’inftruire. Au lieu qu’il ne 
lit les Auteurs profanes qu’avec précaution 
& avec défiance , fachant que ce font des 
hommes , & des hommes fujets à l’erreur ; 
il lit les divines Ecritures avec une fou- 
miflion entière , pour y former fon lan- 
gage & fes fentimens , fachant que c’eft 
la parole de Dieu même , du Dieu de ^vé- 
rité, également incapable de tromper & 
d’être trompé. Entreprend-il d’en déve- 
lopper les Myftères & d’en expliquerfios 
difficultés ? ne craignez pas qu’il s’avife de 
débiter fes propres idées ; non , mes Frè- 
res, le plus bel efprit de fon fiécle , le 
plus autorifé à hazarder fes conjectures , 
ne marche jamais que fur les traces d’au- 
trui dans l’explication des Livres faints. Il 
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va recueillir religieufement dans les ouvra- 
ges des anciens Dodeurs, dans ces four- 
ces facrées de la véritable dodrine , les 
précieux reftes de leur efprit. Peu jaloux 
de la gloire de l’invention, gloire fi dé- 
licate pour ceux qui fe piquent de fcien- 
cc ; il ufe les plus beaux talens qui furent 
jamais , à ramaffe^ , à ranger , à éclair- 
cir , & fortifier par de nouvelles raifons 
ce que les autres avoient dit avant lui. 
Auffi qui pourroit louer afles dignement 
fes favans & pieux Commentaires, mo- 
numens éternels de fon amour pour les 
Ecritures? Malgré les progrès que l’on a 
fait depuis fon fiéclc dans les langues & 
dans la critique , les plus habiles y trou- 
vent encore de quoi admirer & de quoi 
s’inftruire. 

Mais ce n’eft pas feulement lorfqu’il eft 
quéftion d’éclaircir les faintes obfcurités de 
P Ecriture , qu’il a ce refped religieux pour 
les anciens Pères; c'eft dans tous fes au- 
tres ouvrages, que leurs fentimens font la 
régie des fiens. Attaché fur-tout aux écrits 
du grand faint Augullin , il en exprima , 
ainfi dire , le fuc ; il mit dans un or- 
îre^aturel cet amas prodigieux de ri- 
cutues éparfes qà & là dans les ouvrages 
de ce grand homme ; il dépouilla fa doc- 
trine de tout cet appardl d’éloquence qui 
l’enveloppe & nous la dérobe quelquefois ; 
& un peu différent d’Elifée , fans hériter 
du manteau de fon maitre , ü ne laiffa pas 

d’hériter 
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d’hériter de tout fon efprit. Grand Dieu , 
infpirez ces fentimens à tous ceux qui trai- 
tent les vérités de la Religion l PuilTe no- 
tre faint Doéteur leur fervir à tous de mo- 
dèle , & leur apprendre à fe précautionnet 
contre le venin dangereux de tant de li- 
vres dont la lecTture les dégoûte de la ftm- 
plicité de la parole de Dieu , & à ne cher- 
cher la vérité que dans les fources où Dieu 
nous a promis que nous la trouverions in- 
failliblement ? 

Mais ce qui mérite le plus notre atten- 
tion dans la vie de notre faint DoéteUr, 
c’eft le foin extrême avec lequel il évita le 
dernier écueil de l’étude ; j’entends la djf» 
fipation de l’efprit qui deflechc le cœur , & 
ôte à la piété cette ferveur , fans laquelle il 
elt fi difficile qu’elle fe puîlTe foutenir long- 
tems. 

Oui , mes Frères , c’eft-là le grand 
écueil des Savans ; l’étude devient fouvent 
en eux une paffion violente qui fait tout 
négliger , à laquelle ils facrifient jufqu’aux 
devoirs même les plus elTentiels de la pié- 
té. Sur-tout lorfquejefuccès vient encore 
animer leur ardeur , ils fe laiflTent bientôt 
emporter à la curiofité fi naturelle à l’hom- 
me; au defir de fe diftinguer par de nou- 
velles découvertes , à la crainte que la ré- 
putation ne vienne à bailfer , fi de nouvel 
les produdlions ne la foutiennent : que faî- 
je ? à l’utilité qu’ils fe perfuadent facilement 
que le public retirera de leurs veilles & de 
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leurs travaux. Mais ne croyez pas qu’on 
en vienne du premier coup à un retran* 
chement univerfel de tout exercice de dé- 
votion : la confcience en feroit trop allar- 
mée. On commence par y apporter plus 
de précipitation, pour pouvoir retourner 
plus promptement à fes chères études ; on 
fe permet enfuite quelques recrancheraens 
légers; enfin, on en vient infenfiblemcnt 
au point de paifer la vie dans la recherche 
de la vérité & dans l’oubli de Diçu. (^ue 
la conduite de notre faint Doéteur fut bien 
diflPérente ! le foin de fon ame fut toujours- 
la première & la plus importante de tou- 
tes fes occupations. Trouve-t-il dans la 
carrière des fcienccs de ces nuages épais, 
que toute la vivacité & l’application de 
l’efprit ne fauroit difllper ? ce n’eft point 
pour lui une raifon de négliger fes exer- 
cices de piété fous le prétexte fpécieux de 
donner plus de tems à l’étude ; au con- 
traire , alors il va à la fource des lumières » 
il a recours à l’oraifon. Lui arrive-t-ii de 
n’y être point éclairé ? il ranime fa ferveur 
& fupporte fes ténèbres avec patience 
facrifiant au Dieu qui fe cache avec autant 
de zèle qu’au Dieu qui fe manifefte. C’é- 
toit dans ces momens, que s’eftimant in- 
digne des faveurs du Ciel, il s’adreflbit à 
faint Bonaventure. La piété & le mérite 
de ce grand homme , avoient fait naître 
dans le cœur de notre Saint ces fentimens 
de tendre ffe , qui ne font fincères ^ dit 
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faint Auguftin, que parmi les Saints; & 
qui eût vu ces deux Anges s’entreregarder 
Si, fe confulter Ton l’autre pour développer 
les fecrets de la divinité , eût penfé voir 
les deux Chérubins du Tabernacle qui fe 
regardoient , & au milieu defquels Dieu fe 
plaifoit à prononcer fes loix & à rendre fes 
oracles. 

Non, mes Frères, l’ambition d’acquérir de 
nouvelles connoiflances ne prit jamais rien 
dans notre faint Do<fteur fur la régularité 
la plus fcrupulcufe à tous les exercices de 
fon état : chez lui l’étude a fes heures ré- 
glé^ ; mais tous les autres devoirs ont 
aufli chacun leur tems marqué. A quor 
mefervira, difoit-il,. la fcience qui enfle» 
fl je n’ai pas la charité qui édifie ? Le nom- 
bre prodigieux de fes écrits eût fuffi tout 
léul pour rendre fa vie non-feulement la- 
borieufe, mais très-pénitente: cependant 
que de jeûnes, que de macérations n’y 
ajoûtoit-ilpas, plutôt pour fe rendre con- 
forme à Jefus crucifié , que pour réduire 
fon corps en fervitude 1 Car , mes Frè- 
res , la grâce avoit fait cefTer en lui de 
bonne heure, ces combats fâcheux d’une 
chair qui fe révolte contre l’efprit, afin , 
ce femble, que fon ame dégagée de ces. 
noirs brouillards qui s’élèvent du fond de 
notre boue , pût s’appliquer plus libre- 
ment , fans être diftraite , à la recherche 
de la vérité ; & la pureté de fon cœur lui 

eût fait donner le nom de Doéteur Angè- 

• • 
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lique , quand il ne l’eût pas mérité par la fu- 
blimité defes lumières. 

Mais pour vous bien repréfenter cette 
piété folide, & en même-tems fi tendre 
& fl affeètueufe qui étoit dans notre Saint , 
& avec quel foin il travailloit à l’y entre- 
tenir & à l’y faire croître ; je n’ai qu’à vous 
renvoyer àcet Office admirable qu’il a com- 
pofé pour l’adorable Sacrement de nos Au- 
tels : c’eft-là que le fond de fon cœur fe 
manifefte. Oui, mes Frères, lecœurfeul 
peut parler ce langage de piété & de Reli- 
gion ; & tant qu’on n’a point ces fentimens 
gravés au-dedans de foi , c’eft en vain 
qu’on entreprendroit de les exprimer par 
des paroles. Quelle onélion , quelle lumiè- 
re dans les expreflions ! quelle vivacité dans 
les fentimens ! ah ! encore une fois, ce n’eft 

Î )oint ici une production de l’efprit ; c’eft 
’ouvrage du cœur feul , & d’un cœur em- 
brafé d’amour. Ne craignons donc point 
de dire que fi le Cielavoit orné fon efprit 
d’un tréfor de fcience & de fagefle , il avort 
rempli fon cœur d’un tréfor de grâces & de 
vertus ; & que s’il fut le plus grand Doc- 
teur de fon fiécle, il fut auffi le plus faint 
Religieux de fon Ordre , le plus exaél , le 
plus fervent. 

Quel exemple , mes Frères ! & qu’il eft 
peu imité ! Eft-ce-là eii effet , la manière 
dont nous nousconduifons? Sous prétexte 
que nos occupations n’ont rien que de per- 
mis » & même de louable en foi , nous 
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31 ÜUS y livrons tout entiers , & la piété eft 
abfolument négligée. Je ne parle point ici 
de ces perfonnes qui n’ont dans l’elprit que 
des projets de fortune & des vues d’am- 
bition , & qui renfermant toute leur féli- 
cité dans les bornes étroites de cette vie , 
employent fans fcrupule les voies les plus 
iniques pour réuflir , & ne fe ménagent fur 
rien. Des hommes , qui , comme dit l’A- 
pôtre , n’ont de penfées & d’affedtions que 
pour les biens de la terre; eft-il furpre- 
nant qu’ils ne s’occupent pas des biens à 
venir , dont la Foi eft peut-être éteinte 
dans leur cœur ? Mais vous , mes Frères , 
vous qui ne renoncez pas à l’efpérance des 
biens futurs ; vous qui vous interdifez le 
dol , la fraude , la rapine ; qui faites une 
haute profelTion d’honneur & de probité ; 
vous dont les mœurs font réglées , & fort 
éloignées de tout excès; vous qui ne re- 
fufez point votre fecours à l’orphelin , & 
au pauvre la portion de vos biens que la 
Providence lui a deftinée ; d’où vient que 
votre tems eft tellement rempli par vos 
occupations , que les exercices de Reli- 
gion ne fauroient y trouver leur place? 
Vous dites que la vraie piété confifte à rem- 
plir les devoirs de fon état ; j’en conviens : 
mais prenez garde ; l’illufion eft ici à crain- 
dre ; ce ne font pas tant nos actions , que 
la manière de les faire , qui les rend agréa- 
bles à Dieu : il ne prend pas fur fon compte 
toutes nos œuvres, dès qu’elles n’ont ries 
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de conf'-aire à fa loi : pour qu’il les agrée , 
il Faut les lui offrir , il faut l’avoir en vue 
dans tout ce que nous faifons , & defirer 
de lui plaire : or , ce devoir li eflentiel 
s’accomplit-il lorfque la prière eft fi rare 
dans tout le cours de notre vie , lorfque 
nous vivons dans un entier oubli de Dieu ? 
Mais d’ailleurs , fi la piété ne fe trouve que 
dans l’exacflitude aux devoirs de notre état, 
je vous demande, votre état principal n’eft- 
il pas d’étre Chrétien & membre de l’E- 
glife ? donc votre premier devoir doit être 
de rendre à Dieu & à la Religion ce que 
vous leur devez. 11 eft étonnant à quel 
point l’on fe fait illufion là-defi'us , & com- 
bien de perfonnes croyant porter au tribu- 
nal de Jefus-Chrift un tréfor imraenfe de 
bonnes œuvres , n’y trouveront qu’un vuide 
affreux, & un tréfor effroyable de 'colère , 
qui les accablera éternellement. Mais reve- 
nons à notre fu jet : vous venez de voir com- 
me la piété guida notre faint Dodeur dans 
h. recherche des fciences ; je vais vous mon- 
trer comme l’ufage de ces mêmes fciences 

l’affermit dans la piété. 

* 

n. Le jour, dit le Prophète, inftruît le 
PAiTlE.jour, & la nuit donne de triftes leçons, à 
la nuit. La cupidité vous a-t-elle fervi de 
motif dans la recherche des fciences ? elle 
fera votre but dans leur ufage. Car , pre- 
mièrement , y êtes-vous entré par ces rou- 
.tes fecrettes qu’un vil intérêt a frayées ? 
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vous ferez un Dodcur flotant ; votre for- 
tune décidera de vos fentimens; & il en 
fera de vos lumières comme de ces jours 
empruntés, dont on régie l’ufage fur le 
befoin: premier écueil dans Tufage des 
fciences, & qui nak de ce premier écueil 
dont nous avons parlé dans leur recherche.. 

En fécond lieu, a^ez-vous cherché à con- 
tenter une vaine curiofité ? vos lumières 
vous feront chères; vous vous applaudi- 
rez de vos découvertes ; vous adorerez 
cet ouvrage de vos mains ; vous ferez un 
Doéteur lingulier ; & les opinions vous 
paroitront douteufes , du moment qu’elles 
font communes: fécond écueil dans l’u- 
fage des fciences , fuite du fécond écueil 
qu’on a marqué dans leur recherche. Enfin^ 
votre ferveur a-t-elle foufFert de votre ap- 
plication aux fciences ? avez-vous négligé- 
de réparer par la prière cette difljpation de 
coeur inféparable d’une étude profonde & 
foutenue? plein de vous-même, & vuide - 
de Dieu , vous ferez un Dodlieur vain ; 
vous ne rendrez pas au Seigneur la gloire 
qui lui eft due; & femblable à ces im- 
pies dont parle le l’rophéte , vous direz, 
que votre langue s’eft fignalée elle-même , 

& que VGS lèvres vous appartiennent r 
Dixeruttt : Lwguam nojiram magnificabi jPjCii, f. 
mtés } labia n(y!ira à nobisfunt: troifiénie ^ 
écueil dans l’uDge des fciences , toujours 
inféparable du troifiéme écueil qui fe trouve 
daus leur recbLcrche.. 
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Saint Thomas qui dans la recherche des 
fciences s’étoit frayé des routes bien diffé- 
rentes , mais malheureufement fi peu bat- 
tues dans tous les tems , ne fe dément pas 
dans leur ufage. 11 y étoit entré par un 
mépris généreux de toutes les prétentions - 
du fiécle*, auffi loin d’étre un Doéteur 
flottant, devient -il un Doéteur exact, 
uniforme , défintérefie ; jamais il n’y avoit 
marché qu’à la lueur des aftres de l’Eglife 
qui l’avoient précédé ; auffi, loin d’être un 
Doéleur fingulier , devient-il , je puis le dire 
ici , un Doéleur œcuménique & univerfel : 
enfin , il avoit toujours mêlé la prière à 
l’étude; ah.! auffi avec la réputation la 
plus extraordinaire qu’aucun autre avant lui 
ait jamais eue en ce genre , il fut le Doc- 
teur le plus humble de fon tems , & fem- 
blableà Moyfe, feul il ne s’apperçut pas 
de la gloire dont il brilloit : I^noraimt quod 
Exoâ. cornuta ejfet fades fua ex confortio fermonis 
34. 29. Domini, 

Il fut un Doéteur exaél & défintéreffé , 
n’ayant d’autre but que de faire connoître 
la vérité ; cette louange que je donne à 
notre Saint paroitra peu^être peu de chofe 
à bien des gens ; màis fouffrcz que je la 
mette dans le point de vue d’où elle m’a 
frajjpé. 

Repréfentez-vous l’homme de fon fiécle 
le plus confulté; le nouvel Efdras à qui 
on a recours pour l’interprétation de la loi : 
l’arbitre & l’oracle des Grands de la terre 

dans 
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dans leurs difficultés & dins leurs doute'. 
Que cette fituation eft délicate ! Les l^uif- 
fans de la terre veulent être fouverains 

f >ar.tout : on diroit que la vérité eft de 
eur reflbrt ; il faut au’ellc fe trouve quel- 
que part qu’ils veuillent la placer : ils qe 
(avent pas avoir tort ; & leur oppofer la 
raifon , c’eft prefque fe rendre coupable 
du crime de félonie ; l’air même qu’on ref- 

f )ire auprès d’eux, a je ne fai quoi de ma- 
in qui dérange toute la conftitucion de l’ef- 
prit. Tel qui loin de la grandeur & dans 
î’obfcurité de la Province, s’applaudit en 
fecret de fon défintéreffement , retrouve- 
t-il cette même force & ce même courage , 
lorfqu’il eft une fois expofé au grand jour ? 
On plie la loi ; on l’ajufte au tems , à l’hu- 
meur , au beô)in : hélas ! on n’a point de 
fcntiraens propres ; & fouvent on n’a que 
les fentimens de tous ceux aufquels il eft 
avantageux de plaire. Vouslefavez , Sei- 
gneur , 6c tous les fiécles en ont vû de triftes 
exemples. 

Or, mes Frères, quel ordre, quelle 
exactitude , quel air uniforme & foutenu 
dans la doétrine de notre Saint l on voit 
bien qu’il ne cherche que la vérité. Don- 
ne-t-il des régies pour les mœurs ? quelle 
droiture ! il ne panche ni à droite ni à gau- 
che , félon l’exprelTion du Prop ;Cte. Eloi- 
gné de ce zèle amer & intraitable qui veut 
faire defcendre le feu du ciel fur les villes 
pécherelfesy qui fans nul égard achève de 
£unég, D d 
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brifer un rofeau déjà cafle , & d’éteindre 
une lampe encore fumante, qui bannit de 
l’Evangile cette humanité confacrée par 
mille paraboles qu’on y rencontre ; éloi- 
gné aulTi de cette molle complaifance qui 
éteint le feu facré que Jefus-Chrifteft venu 
allumer fur la terre , & qui loin de renou- 
veller un vêtement vieux & pourri fe con- 
tente d’y appliquer un peu d’étoffe neuve , 
qui bannit de la morale de Jefus - Chrift 
cette fainte auftérité qui en eft l’efprit do- 
minant ; il tint toujours ce fage milieu 
dont chacun fe fuit honneur , mais que fi 
peu de gens favent tenir ; &: l’on trouve 
encore aujourd’hui dans les belles déci- 
lions qu’il nous a laiffées fur les mœurs , 
comme dans l’Arche d’Ifrael, & la douceur 
de la manne , & la rigueur falutaire de la 
verge. 

Miniftres de la nouvelle alliance , vous 
qui tous les jours travaillez à conftruire au 
Seigneur des tabernacles vivans , regardez 
& faites félon ce modèle. Malheur , dit 
l’Efprit faint , malheur aux Pafteurs qui 
traitent leurs brebis avec une rigueur ie- 
vère & pleine d’empire ; mais malheur 
auffi à ceux qui préparent des couffinets 
pour les mettre fous les coudes. Il ne faut 
pas cacher aux hommes l’immenfité des 
miféricordes du Seigneur ; mais il ne faut 
pas non plus leur laiffer ignorer la fainte 
rigueur de fa juftice , & combien c’eft une 
i;hofe horrible de tomber entre les mains 
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du Dieu vivant avant que de l’avoir appaifé 
par de dignes fruits de pénitence; en un 
mot, il faut inftruîre les hommes de la vérité 
faiT^ y ajouter, fans en diminuer, fans la dé- 
guifer. Or , que ce talent efl: rare ! & qu’il 
ell dangereux de fe mêler d’inftruire lorf- 
qu’on manque de ce talent ! 

Thomas le poffedoit ce talent fi rare, 
& il fut le conferver au milieu de la fa- 
veur des Grands. Urbain IV. veut l’éle- 
ver sux premières' dignités de l’Eglife ; 
l’Archevêché de Naples lui eft offert : 
feniblable à Moyfe, il lui fuffit d’être le 
LégiJlateur du peuple de Dieu ; il lailfe à 
d’autres l’honneur du Sacerdoce : mais non 
content d’avoir refufé cette dignité , fe dé- 
fiant de lui-même en quelque forte , il 
\ conjure le Pontife de ne lui en plus 
donner d’autres, & de le lailfer finir fa 
courfe dans la pauvreté & l’humilité de fa 
profeffion ; exemple rare , ô mon Dieu , 
& qui femble n’être plus à la portée du 
fiécle. Ah ! on ne demande plus que vous 
ofiez refufer les dignités de l’Eglife qu’on 
vous offre : c'eft une vertu des premiers 
âges ; c’eft un héroïfme qu’on renvoyé , 
li je l’ofe dire , aux tems fabuleux : mais 
ofez ne pas y parvenir par des fentiers d’in- 
juftice & d’iniquité ; ofez ne pas acheter 
le don de Dieu ; ofez réfifter à la tentation 
d’un bénéfice , pour lequel il faut traiter & 
drelfer les articles comme pour un bien pro- 
fane. 

Dd ij 
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Les Princes de la terre non contcns de 
rcfpedcr la vertu de notre Saint , & de 
lui accorder leur eftime , l’honorèrent mê- 
me de leur familiarité. Saint Louis appelle 
fouvent Paint Thomas à fa table ; mais de 
quelles penfées crayez-vous donc qu’eft 
occupé ce faint Doéleur ? Ecoutez , hom- 
mes enivrés de la grandeur ; & apprenez 
de l’infenfibilité des Saints, de quel prix 
eft à leurs yeux cette faveur des Grands 
dont vous faites votre idole : il eft devant 
un Roi de la terre , comme^ vous êtes fi 
fouvent à la préfence du Roi des Rois ; à 
peine fe fouvient-il que le Prince eft là 
préfent; il retrouve jufqu’au milieu 'de la 
Cour le calme de fa retraite & le fouve- 
nir de fes chères études ; il y eft profon- 
dément enfeveli ; & par une fainte raé- 
prife qu’on peut regarder comme une des 
plus grandes preuves de fa piété & du peu 
d’attache & de goût qu’il avoit pour les 
chofes de la terre , il prononce tout haut, 
comme il eût fait dans fa cellule , un nou- 
vel arrêt qu’il vient de dreffer contre les 
h ér étiques: Cow/2#/«»î eji contraManicbaos. 
Jugez par ce trait fi la faveur du Prince 
faifoitune forte impreffion fur fon cœur, 
& fi l’on peut croire qu’il l’eût recher- 
chée. 

Les enfans du fiécle, je le fai, entêtés 
d’une faufie délicatelfe , verront fans doute 
d’un autre œil cet endroit de la vie de no- 
tre Saint f mais qu’ils apprennent de l’admi- 
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ration même de faint Louis , que la folie 
apparente des Saints eft plus forte que toute 
la fagelTe du monde. 

JVlais fl le mépris du fiéclefit faintThomas 
un Doéleur exad & défintérefle , le mépris 
de fes lumières en fit un Doéleur œcuméni- 
que & univerfel ; le mépris de lui-même, un 
iJocleur humble; & c’eft ainfi qu’il évita 
les autres écueils que l’on trouve dans l’ufa- 
ge des fciences. 

L’amour de la nouveauté, dangereufe 
& délicate pafïion des Savans , fût toujours 
l’objet le plus confiant de la haine de no- 
tre Saint. Vous avez vû , mes Frères, avec 
quel foin il évita toujours toute fingularité 
dans la doélrine ; avec quel refped il s’at- 
tachoit aux fentimens des anciens Doéteurs 
de l’Eglife qui nous ont tranfmis la foi qu’ils 
avoient reque des Apôtres ; & voilà ce 
qui l’a rendu en quelque forte dans l’Egîi- 
fe, un Dodeur œcuménique & univerfel, 
je veux dire , fuivi & approuvé univerfelle- 
ment. 

Rome, Paris, Naples, Boulogne, ces 
villes célébrés l’admirèrent tour à tour , 
& entendirent les paroles de vérité qui 
fortoient de fa bouche ; & dans tous ces 
difierens endroits , fa dodrine reçoit les 
mêmes applaudifleraens & les mêmes élo- 
ges. On l’admire ; non parcequ’il dit des 
chofes nouvelles , mais parceque chacun 
feconnoît dans fes difcours la foi de fes 
pères , & s’en convainc de plus en plus 
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parles preuves folides Sc lumineufes, qu^en 
donne notre Paint Dodteur. 

Mais c’eft fur-tout depuis fa mort , que 
Dieu a glorifié notre Saint, & qu"il fa 
rendu un Dodteur univerfel. Ici , mes 
Frères , vous me prévenez ; d’abord s’of- 
frent à vos efprîts toutes les Univerfités 
du inonde , fidèles dépofitaires de fa doc- 
trine ; & fur toutes les autres , celle qui 
le forma dans fon fein , rilluftre Faculté 
de Paris, plus glorieufe par cet endroit 
que par mille autres qui depuis tant de 
fiécles la mettent fi fort au-delfus de tou- 
tes les Sociétés de Savans répandues dans 
le monde chrétien. Parmi tant de pieufes 
& de Pavantes Communautés régulières , 
boucliers fiicrés dont l’Eglife, cette tour 
de David , ell environnée , en eft-il une 
où les décifions du fondateur tiennent plus 
lieu de régie dans la difcipline & dans les 
mœurs, que celles de notre Saint dans la 
foi & dansladoélrîne? Mais fur toutes les 
autres Communautés , celle qui avec lui 
a donné & donne tous les jours à l’Eglife 
tant de grands hommes, tant de Docteurs 
diftingués ; l’Ordre de Paint Dominique , 
qui toujours a occupé le rang d’honneur 
dans le camp du Seigneur; d’où cet Or- 
dre célébré tire-t-il aujourd’hui fon prin- 
cipal éclat , finon de l’attachement invio- 
lable qu’il conferve pour la doétrîne de 
notre Paint Dodeur ? Vous dirai-je que 
l’oracle du monde chrétien, Rome mê- 
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me, ce centre de la Fol & de Tunité, a 
vu fouvent fes Pontifes defcendre du tri- 
bunal facré , & y faire monter les écrits de 
notre Saint pour prononcer fur les diffé- 
rends qui troubloient l’Eglife ; que les Con- 
ciles eux-mêmes , ces Juges vénérables 
Si infaillibles de la dodtrine , ont formé 
leurs décrets fur fes décifions ; que les par- 
tifans de l’erreur n’ont jamais eu de plus 
redoutable ennemi ; & c^ue comme les 
Philiftins , ils ont défefpére de pouvoir ex- 
terminer l’armée du Dieu vivant, tandis 
que cette Arche réfideroit au milieu d’elle : 
Toüe Thomam , dijjtpabo Ecclejjam Dei. 
Aulîi de quels éloges les Pontifes Ro- 
mains n’ont ils pas honoré fa doctrine ? 
eh^ je nefmiroîs pas , fi je voulois recueil- 
lir ic?, & vous mettre fous les yeux , tous 
ceux qu’il a reqûs dans tout le monde 
chrétien. 

Aflais que ne puis-je du moins vous le 
repréfenter dans le plus haut dégré de ré- 
putation où la vanité la plus emportée 
puiffe prétendre , connu , admiré , confulté 
de tout l’univers, regardé comme une 
lampe éclatante placée fur le chandelier 
pour éclairer toute l’Eglife , & en même- 
tenis plus ingénieux à fe cachei^à foi-mê- 
me fon mérite , que nous ne le fommes 
nous , à donner du relief & à grolTir le 
nôtre à nos propres yeux ! Je pafle ici 
mille traits dont l’hiftoire de fa vie eft toute 
femée. Combien peu étoit-il empreffé d’é- 
^ Dd iv 
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taler les tréfors de fcience & de fageffe 
dont il étoit rempli? jufques-là que fon 
filence donna lieu quelquefois à des mé- 
prifes, & le fit prendre pour un efprit 
commun & vulgaire: combien étoit -il 
éloigné d’affeéter la moindre fupériorité 
au-deflus de fes frères? ou plutôt avec 
quelle attention il les prévenoit tous par 
des témoignages d’honneur & de défé- 
rence, quoique tout le monde reconnût 
& rendît hommage à la fupériorité de grâ- 
ce & de lumière qui étoit en lui? Avec 
quelle attention rapportoit- il tous fes ta- 
lens à celui de qui defcend tout don par- 
fait , & toutes fes connoiffances au Père 
des lumières , ne ceflant de dire qu’il étoit 
plus redevable à la prière qu’à l’étude , du 
peu qu’il favoit ? Mais ce qui manifeltt fur- 
tout le fonds admirable d’humilité qui étoit 
dans notre Saint , & qui montre qu’en cul- 
tivant fon efprit , il avoit eu encore plus 
de foin de régler fon cœur, c’eft cet air 
de réferve & de modération qui régne 
dans fa manière d’écrire. L’entend-on ja- 
mais parler fur le ton décifif & important 
qui veut tout ramener à foi , & qui pour 
garant de fes raifons ne donne que fa pro- 
pre autorité ? Les altercations de l’école , 
la chaleur des difputes, la variété des opi- 
nions & des dodrines l’ont- elles jamais 
fait fortir de ce caractère modefte & uni ? 
11 propofe firaplement, décide modefte- 
ment , condamne peu , ne blefife jamais : 
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-ouï, dans des ouvrages immenfes & fur 
des matières prefque toutes difputées, il 
ne lui eft pas échappé un feul mot qui fe 
fente de l’aigreur & de la difpute ; & s’il 
a bâti un temple à la vérité , q’a été , fi 
je l’ofe dire , comme Salomon , fans em- 
ployer le fer ni fans donner un coup de 
marteau. Hélas ! pourquoi ne s’en eft-on 
pas tenu là dans les fiécles fuivans? pour- 
quoi loin de défendre. Jérufalem inveftie 
d’ennemis de toutes parts , a-t-on tourné 
les armes les uns contre les autres ? pour- 
quoi appelle-t-on fi fouvent la paffion au 
ftcours de la vérité ? Quelle folie , s’é- 
crioit autrefois faint Auguftin , gémilTant 
fur ce défordre , de donner de mortelles 
atteintes à la charité pour défendre une loi 
dont la charité feule eft la fin & l’accom- 
plilfement ! Vide qiiàm Jiultum Jitperniciqfis 
contentionibî 4 f ipfam offendère carkatem , 
fropter quant diha funt omnia citjus diSia 
conamur txponere. Ce feroit ici un nouveau 
fujet d’éloge pour notre Saint : mais je ne 
finirois pas , fi je voulois mettre dans leur 
jour tous les traits que fournit fa vie ; en 
voilà plus qu’il n’en faut pour notre édifi- 
cation. Admirons fur-tout, mes Frères, 
l’humilité profonde de ce grand Doéteur. 
Hélas ! nous nous élevons fouvent r.u- 
deffus des autres fans aucun fondement, 
aveuglés par notre amour-propre qui nous 
cache des défauts groiïiers , & nous fait 
voir en nous des vertus que nous n’avons 
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point: le Ciel nous a-t-il départi quel- 
ques-uns de ces talens rares parmi le com- 
mun des hommes ; dès-lors il faut que tout 
ce qui nous approche nous rende des ref- 
peèts & des hommages , & la délicatefTe i 
de notre orgueil fe bleffe contre quiconque 
oferoit les lui refufer: & voilà un Saint 
qui réunît en fa perfonne tout ce qui ex- 
cite l’eftime & l’admiration , les dons de 
la nature , ceux de la grâce , les talens ac- 
quis ; cependant loin d’exiger des égards 
& des attentions, s’il pouvoit febleffer de 
quelque chofe , ce feroit de ce qu’il ne 
peut vivre oublié & confondu dans la foule 
de fes frères. Voilà , Chrétiens , voilà le 
vrai caraétère des Saints , l’humilité , cette 
vertu que Jefus-Chrift nous a tant recom- 
mandée , pareeque cc n’eft que par elle 
que nous pouvons lui être rendus confor- i 
mes; l’humilité, pareeque cette vertu tou- 
te feule fuffit , & que fins celle-là toutes ! 
les autres ne font rien : mais hélas ! c’eft j 
de toutes les vertus la plus rare , quoiqu’il 
femble qu’elle dût nous être fi naturelle. 

Car enfin , mes Frères , fi nous nous con- 
noilfions tels que nous lommes ; fi nous ne 
nous attribuions que ce qui eft véritable- 
ment à nous; en un mot, fi nous nous j 

rendions la juftice que nous méritons, quel i 

fondement trouverions - nous à notre or- 
gueil? 

Grand Dieu ! je ne vois rien en moi qui 
ne me rende abject & méprifable à vos yeux 
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& aux yeux des hommes ; & fi j’étoîs connu 
tel que je fuis , je ne pourrois me plain- 
dre d’être bafoué & traité avec le dernier 
mépris ; cependant vous me promettez un 
poids immenfe de gloire, pourvu que je pré- 
lerve mon cœur delà vanité. Ah! je m’hu- 
milierai de plus en plus , je ferai petit à mes 
yeux , afin de mériter par-là cette gloire im- 
mortelle que vous dellinez aux humbles de 
cœur ; je vous la fouhaite , &c. 

Ainji foHM, 
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SERMON 

POUR LA FETE 

D’UN St Martyr, 

PATRON D’UNE EGLISE. 


Vos eritis mihi teftes. 

Veut me rendrez témoignage. Aét. i. 8« 

R endre témoignage à Jefus-Chrift 
eft pour tout .Fidèle un devoir indif- 
penfable ; & le martyre eft fans doute le 
plus grand témoignage que Dieu puifle 
exiger de l’homme , puifque rien n’eft li 
grand que l’amour , & que le martyre en 
eft la confommation & la plénitude. Je fai 
que ce témoignage n’eft pas de tous les 
tems , & qu’il a Fillu que l’Eglife ait eu fes 
tyrans & fes perfécuteurs , pour avoir fes 
Martyrs & fes Apôtres ; mais il eft un 
martyre de foi comme un martyre de fang. 
Quoique les perfécutions ayent fini , & 
que les Céfars foient devenus les protec- 
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teurs de la Religion qu’ils avoîent voulu 
d’abord détruire ; tout Fidèle n’en eft 
pas moins obligé d’étre un témoin de Je- 
fus-Chrill , comme le faint Martyr dont 
nous honorons ici la mémoire : la paix de 
l’Eglifequi n’ôte rien au mérite de la Foi , 
n’ôte rien non plus à fes obligations ; la 
vie chrétienne ell toujours une vie de com- 
bat , de tentation & de foufFrancc : le Chré- 
tien eft toujours un martyr qui doit en un 
fens mourir chaque jour pour Jefus-Chrift ; 
il faut dans tous les tems qu’il perde Ton 
ame pour la regagner ; & fi la vie n’eft pas 
un témoignage continuel & pénible de fa 
foi , elle en eft une défertion & une indigne 
apoftafie. Mais pour développer une vérité 
fl capitale & d’un fi grand ufage pour les 
Fidèles , je la partage en trois réflexions , 
qui vous apprendront ce que c’eft que ce 
témoignage , que nul Fidèle ne peut fe dif- 
penfer de rendre à Jefus-Chrift. Noiis avons 
befoin des lumières de l’Efprit faint ; invo- 
quons-le par l’intercelfion de Marie. Ave , 

Maria, 

QjJand je parle du témoignage que toutRsFLBX» 
Chrétien eft obligé de rendre à Jefus- 
Chrift, 'je n’entends pas feulement la pro- 
felTion extérieure que nous faifons tous de 
fa doctrine; tous ceux qui lui diront: Sei- 
gneur , Seigneur , c’eft-à-dire , qui l’in- 
voqueront avec l’Eglife, ne feront pas 
pour cela un jour au nombre de fes Dif« 


•> 


Digitized by Coogle 


326 VOÜR LA IFeTE 

ciples ; je parle d’un témoignage qui coûte, 
qui ne démente pas par fa conduite la Foi 
qu’il profciTe au dehors , qui ne dëfavoue 

f )as Jefus-Chrift par fes œuvres tandis qu’il 
e conftffë de bouche ; d’un témoignage qui 
honore la Religion , * qui glorifie le Sei- 
gneur, qui fanclifie le Fidèle, & qui par 
le facrifice continuel qu’il fait des chofes 
préfentes, le rende un témoin éclatant des 
futures; c’eft-à-dire , que le témoigné 
ge que la Foi exige de tout Fidèle , eft un 
témoignage de fouffrance , un témoigna- 
ge de foumiflion, & un témoignage de 
defir. 

Un témoignage de fouffrance. Oui, 
mes Frères , ce n’eft qu’en fouffrant que 
nous pouvons rendre témoignage que nous 
fommes Chrétiens: les Martyrs en don- 
nant leur vie pour Jefus-Chrift n’ont fait 
qu’abréger leur facrifice , & terminer par 
un feul ade héroïque & douloureux cette 
longue carrière de fouffrances que doit 
fournir tout Fidèle. 11 ne s'agit pas feule- 
ment ici de ces maux extérieurs dont la 
Providence fouvent nous afflige, & que la 
•condition humaine nous rend inévitables; 
ce font des épreuves que Dieu n’exige pas 
également de chacun de nous , & des 

moyens de fanélification dont fa fageffe fe 
fert pour accomplir fes deffeins de mifé- 
ricorde ou de juftice fur certaines âmes fi- 
dèles. Il s’agit de ces fouffrances qui for- 
ment proprement la vie chrétienne , de cet 
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efprit de croix & de mortification c^ui rend 
témoignage que nous fomniss Difciples de 
Jefus-Chrift, feétateurs de fa doélrine , 
& affociés à fes promeifes. Il s’agit dq ce 
renoncement intérieur , de ce martyre in- 
vifible & continuel qui fait que nous ré- 
fiftons à nos palTions ; que nous répri- 
mons nos defirs injuftes; que nous com- 
battons nos panchans vicieux ; que nous 
affoibliffons les imprelfions des fens par les 
vues de la Foi , & que nous élevons dans 
nôus la vie de l’efprit & de la grâce fur 
les débris de l’amour-propre & de la na- 
ture. 11 s’agit de cette pénitence du cœur , 
fans laquelle il n’y a point de falut , qui fait 
que nous pardonnons les injures ; que nous 
aimons ceux qui nous haïlfent; que nous 
difons du biéh de ceux qui nous font du 
mal ; que nous étouffons les faillies de la 
colère , les impétuofités de l’humeur , les 
mouveinens de la vanité ; que nous retran- 
chons les excès de l’amour-propre , les 
complaifances de l’orgueil, les inutilités 
des plaifirs , les dangers des commerces , 
les périls des occafions , Jes charmes de 
la pareffe , les écueils de l’ambition ; & 
que nous prenons, fans ceffe le parti de la' 
Foi & de l’Evangile contre nous-mêmes. 
Il s’agit de cette violence fi fouvent com- 
mandée dans l’Evangile , qui fait que pref- 
que dans toutes nos actions nous devons 
être en garde contre notre cœur, crain- 
dre que l’amitié ne le fcduife ; que la 
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haine ne le flétrifle ; que la flaterie ne Tem- 
poifonne ; que la complaifance ne l’en- 
graine J que l’intérêt ne l’aveugle ; que l’en- 
vie ne le fouille ; que le plaifir ne l’em- 

f )orte; que l’indolence ne l’aflbupi (Te; que 
'exemple ne le ralTure ; que nous ne pre- 
nions nos panchans pour nos devoirs, & 
les abus que nous nous juftifions , pour 
les régies que nous devons fuivre. Il s’agit 
de cette vie de la Foi , qui combat fans 
celfe au-dedans de nous la vie des fens; 
qui dans toutes les adions & dans tous les 
cvénemens trouve des facrifices à faire , 
parceque par-tout elle trouve ou des pé- 
rils à craindre , ou fes propres panchans à 
combattre; & qui nous trouvant toujours 
- oppofés à la loi de Dieu , nous fait tou- 
jours trouver en nous-mêtiies* , & la fource 
de toutes nos tentations, & l’occafion de 
tous nos mérites. Il s’agit enfin , de cette 
guerre continuelle qui fait que le t^hrétien 
ne peut fe fauver fans qu’il lui en coûte , 
fans fe vaincre foî-raéine , fans rapprocher 
fans celfe de la loi de Dieu fes panchans 
qui s’en éloignent fans celfe ; fans facrifier 
aux imprclfions de la Foi , les impreffions 
des fens qui les contredilent ; fans vivre 
pour Dieu au milieu de tous les objets qui 
nous portent à nous chercher nous-mêmes ; 
fans être étranger dans une terre où tout 
nous retient & nous attache ; en un mot , 
fans faire de tout ce qui fait nos crimes 
& nos plaifirs , la fource de nos vertus 
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& I*occafion de nos foufifrances. 

Voilà le martyre que la Foi exige de 
tout Fidèle ; c’eft à ce prix qüe le Royau- 
me de Dieu nous eft promis. Les fuppli- 
ces des Martyrs , les auftérités des Ana- 
corétes font des grâces ; mais ce ne font 
pas des devoirs: tous n’ont pas ce don, 
comme parle l’Apôtre , & tous ne font pas 
appelles au même honneur; mais la vie 
crucifiée, mais la mortification des paf- 
fions , mais la violence des fens, mais la 
pénitence du cœur, eft la vocation de tout 
Fidèle , le premier devoir de la Foi , le 
fond & comme l’ame de toute la vie chré- 
tienne. Ainfi tout chrétien eft un témoin 
de Jefus- Chrift-; parceque parles violen- 
ces continuelles que l’Evangile l’oblige de 
faire à fon cœur & à fes pallions, il rend 
témoignage que jefus-Chrift eft le maître 
des cœurs , le rémunérateur des Fidèles , 
le Juge éternel de nos œuvres ; que fa 
doélrine eft la voie du falut , & la doétrine 
de la vérité ; que fes prome.fles font préfé- 
rables à tous les plaifirs dont elles exigent 
le facrifice. C’eft à nous maintenant à nous 
demander li nous fommes Chrétiens , c’eft- 
à-dire , les Martyrs de la Foi & les té- 
moins de Jefus Chrift; à nous demander 
ce que la Religion nous coûte ; quels fa- 
crifices nous faifons à fes promefles ; fi Je- 
fus-Chrift eft pour nous un époux de fang., 

& quelles violences nous pourrons lui o&> 
frir un jour comme le témoignage de notre 

Paneg. E e 


Digilized by Google 


Pour la Fete 



n. 

Reklkx 


Foi & le prix de Ton Royaume. Je vous de- 
mande fi ceux qui ne croyent pas en Jefus- 
Chrilt , & à qui la dodrine de la croix n’a 
pas été préchée , mènent une vie différente 
de la nôtre ; fi nous fommes plus patiens 
qu’eux, plus chartes, plus charitables, plus 
auftères dans nos mœurs , plus modérés dans 
nos partions, plus équitables envers nos frè- 
res , plus circonfpeds dans nos difcours , 

Î »lus détachés des chofes préléntes ; & fi le 
eul avantage que nous avons fur eux , n’eft 
pas une loi plus fainte & une vie plus crimi- 
nelle. Premier témoignage , un témoignage 
de fbuffrance. 

Le fécond témoignage que nous devons 
‘rendre à la Foi , eft un témoignage de 
foumirtion. Je dis de foumiffion , non-feu- , 
lement à la profondeur de fes Myftères & 
à l’autorité de fa parole , en facrifiant nos 
lumières , en captivant notre raifon , en 
adorant ce que nous ne pouvons com- 
prendre ,. & en ne voulant pas être fages 
contre Dieu même : de foumirtion , non- 
feulemcnt en ne voulant pas approfondir 
témérairement ce que l’œil n’a jamais vii , 

& ce que l’oreille n’a jamais entendu ; en i 
ne mêlant pas à la fimplicité de la Foi, la ! 
vanité de nos raifonnemens & la foihlerte 
de nos conjectures ; en ne regardant pas 
comme un bon air une force d’efprit qui 
en ert toujours l’aveuglement & la folie; 
en mépifilant les hommes audacieux qui 
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croyent s’élever au-defifus des autres, en 
s’élevant au-deffus de la Foi ; qui s’hono- 
tent de l’impiété , comme d’un titre de 
diftindion & de gloire ; & en ne trouvant 
rien de plus noble & de plus grand que la 
docilité & la founiilTion du Fidèle : de fôu- 
niiflîon, non-feulement en refpedant les 
pratiques du culte extérieur de la Foi, les 
pieufes traditions de nos pères , les loix de 
î’Eglife : en rendant hommage à la grandeur 
de la Religion par notre fidélité à remplir 
fes devoirs les plus ümples & les plus vul- 
gaires , & ne croyant indigne de nous que 
de nous mettre nous-mêmes au-deflus des 
loix & des régies. 

Cette foumillion ne regarde proprement 
que l’efprit; mais la Foi exige encore la 
loumiflion du cœur; je veux dire, l’ac- 
ceptation des ordres de Dieu fur nous , 
la conformité à fa volonté fainte dans toutes 
les fituations où il nous place ; en fuppor- 
tant avec patience les croix que fa bonté 
nous ménage , les infirmités dont il nous 
afflige , les injures de nos ennemis , les 
perfidies de no: amis , la perte de nos pro- 
ches , les difgraces de la fortune , & tous 
les événemens , ou qui mortifient notre or- 
gueil , ou qui trompent notre efpérance ; 
en faifantdes peines attachées à notre état, 
des moyens de falut. Vous fur-tout , mes 
Frères , que la Providence a fait naître dans 
une condition pauvre & laborieufe : loin 

d’envier la deftinée de ceux qui vivent 
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dans l’abondance ; loin de murmurer con- 
tre l’ordre de Dieu , qui femble vous con- 
damner au travail, à la pauvreté & à la 
mifère ; loin de pôrter impatiemment le 
poids du jour & de la chaleur, que la Pro- 
vidence femble vous avoir impofé à vous 
ieuls; loin de vous regarder comme mal- 
heureux, parceque vous êtes pauvres ; 
vous devez au contraire bénir la miféri- 
corde de Dieu de vous avoir fait naître 
dans une condition où le falut eft plus fa- 
cile, parceque les dangers ÿ font moin- 
dres; dans une condition où vous avez 
moins de tentations à craindre , moins de 
pièges à éviter , moins d’obftacles à fur- 
monter , & où tout vous facilite les voies 
du falut & de la vie éternelle ; dans une 
condition où Jefus-Chriil appelle bien- 
heureux ceux qui font nés , puifque les 
riches doivent fe priver par un efprit de 
foi , des plaifirs que la naiflnnce vous re- 
fufe ; qu’ils doivent porter dans le cœur 
la pauvreté que vous étalez au dehors ; 
qu’ils doivent remplacer par une pénitence 
volontaire , les travaux que la nature vous 
impofe : & que vous ne pouvez avoir le 
mérité de leur état fans en partager les ten- 
tations & les vices. Penfez quelquefois , 
mes Frères , que la vie eft courte , & que 
le Chrétien eft condamné à fouffrir : qu’ain- 
fi l’état quimous attache le moins à la vie ; 
qui nous éloigne plus des pl lifirs qui cor- 
rompent le cœur ; qui nous ménage plus 
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d’occafions de privations & de fouflran- 
ces; qui laifle à nos pafïions moins d« 
moyens de fe fatisfaire ; qui met entre les 
grandes tentations du monde & nous , un 
intervalle prefque infini , elt un état heu- 
reux pour le falut , puifqu’il nous en four- 
nit tous les moyens , & qu’il nous en éloi- 
gne tous les obftacles. Souvenez - vous 
qu’il faut fouffrir dans le monde ou dans 
leternité; qu’il eft rare ou meme impoffi- 
ble d’être heureux fur la -terre & dans le 
ciel ; que la ileligion retranche aux riches 
ce que la nature vous a déjà retranché ; 
que s’ils ont plus de bien que vous , ils 
auront auffi un plus grand compte à rendre ■, 
que nous ferons tous égaux devant le tribu- 
nal de Jefus-Chrift; & que ce qui diftin- 
guera alors les Fidèles , ce ne feront pas les 
noms & les honneurs , mais les œuvres & 
les mérites. 

Ainfi , qui que nous foyons , mes Frè- 
res , & en quelque état que la Providence 
nous ait fait naître , il efi inévitable que 
nous ne trouvions des croix & des peines 
dans notre état. Or, le témoignage que 
nous devons rendre à la Foi , c’eft de glo- 
rifier Dieu dans nos peines ; c’eft de nous 
foumettre à fa fagefle qui nous les impofe ; 
c’eft de reconnoître l’ordre du Souverain 
qui difpenfe les événeniens agrcibles ou 
fâcheux pour accomplir fes dedeins de mi- 
féricorde fur les hommes; c’eft de fencir 
que les peines de notre état font les voies 
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de notre fancti fi cation ; que nous fommes 
perdus fi nous en Ibrtons en murmurant 
contre la main qui nous frappe; que Dieu 
a fes raifons dans toutes fes démarches à 
notre épard ; que fon unique vue , dans 
fes differentes conduites , eft de nous con- 
duire plus furement au falut; que rien n"eft 
plus à craindre que de n’avoir rien à fouf- 
Ifir, & que notre état n’eft fur qu’autant 
que nous y trouvons des difficultés & des 
peines. Voilà le témoignage glorieux que 
nous devons rendre à la Foi ; car rien n’ho- 
nore plus la Religion que la patience & la 
(bumiffion du Fidèle ; rien ne fait mieux 
comprendre la grandeur & la puiflance de la 
Foi , que de trouver dans l’efpérance des 
promeffes futures, une reflburce touiours 
prête contre les peines préfentes ; & fi Dieu 
cft grand dans fes Saints , il l’eft principa- 
lement dans ceux qui favent fouffrir & fe 
fou mettre. 

Et cependant il femble qu’il n’eft point 
pour nous de Providence : nous ne la 
comptons pour rien dans tous les événe- 
mens qui compofent notre vie ; nous n’y 
voyons que la malice de nos ennemis , les 
injuftices de nos maîtres , la mauvaife foi 
de nos amis , l’animofité de nos envieux ; 
il femble que les hommes gouvernent l’u- 
nivers, & difpenfent à leur gré les révo- 
lutions diverfes qui nous intéreifent ; il fem- 
ble que leurs paflion' font les premiers mo- 
biles des changemens de fortunes ; nous ne 
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remontons jamais jufqu’au Souverain qui les 
met en œuvre , & les tait fervir à Tes delTeins 
éternels fur nos deflinées ; nous n’y voyons 
jDas un Dieu , & fuprême & fecret difpen- 
lateur de toutes chofes, fans l’ordre duquel 
pas un cheveu même de notre tête ne tom- 
be, qui fait tout, qui conduit tout, qui dif- 
pofe de tout , qui a préparé de toute éter- 
nité les événemens les plus foudains & les 
plus furprenans pour les faire fervir à no- 
tre fanctification , & qui fe joue de la vaine 
fageife des hommes , en les conduifant à 
fes fins par les voies mêmes qu’ils avoient 
choifies pour les éviter. Quelle reflburce 
pour un Fidèle, que la fubh’mité de ces 
vues! quelle élévation h Foi ne donne- 
t-elle pas à l’homme, puifqu’elle le rhet 
au-deflus de tous les événemens ! & quand 
la Religion, n’auroit que cet avantage au 
milieu des traverfes , & des vicillitudes 
inévitables dans la vie, le pécheur neferoit- 
îl pas à plaindre de s’en priver ? & y auroit- 
ii rien de plus infenfé & de plus malheu- 
reux qu’un homme livré à lui-même , & qui 
vit fans Dieu , fans religion , & fans con- 
fcience ? 

m. 

n , le dernier témoignage que nous Refl. 
devons rendre à la Foi , eft un témoi- 
gnage de defir. Comme nous fommes 
étrangers fur la terre; que nous n’avons 
point ici-bas de cité permanente; que les 
jours mêmes de notre pèlerinage font ' 
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courts & laborieux , & que le Ciel eft la 
patrie du Fidèle; le premier devoir de la 
Foi eft de foupirer après la patrie qui nous 
eft montrée de loin; c’cft de rapporter à 
cet heureux terme de nos travaux , nos 
foins , nos œuvres , nos defirs , & nos 
penfées ; c’eft de ne perdre jamais de vue 
ce lieu de repos promis au peuple de 
Dieu , vers lequel nous marchons fans 
cefle , & où toutes nos démarches & tous 
nos mouvemens doivent nous conduire; 
c’eft de regarder tout ce qui nous envi- 
ronne comme n’étant point à nous , puif- 
que tout ce que nous ne faurions poiféder 
toujours , nous ne l’avons que par em- 

Î irunt; c’eft d’ufer du monde & de toutes 
es chofes du monde comme n’en ufant 
pas, c’eft*à-dire, comme d’un dépôt dont 
nous n’avons que l’ufage , & qui ne doit 
que paffer par nos mains ; c’eft de ne nous 
attacher qu’à ce qui doit demeurer tou- 
jours ; c’eft de ne fouhaiter que les biens 
permanens, que perfonne ne pourra plus 
nous ravir, & qui rendent heureux ceux 
qui les poiFédent ; c’eft de fentir que nous 
ne fommes point faits pour les créatures, 
puiftjUe toutes enfemble elles ne peuvent 
aflurer à notre cœur le repos que nous 
cherchons , que les biens qui nous y 
attachent , font plutôt la fource de nos 
chagrins que lé remède de nos peines. 
C’eft de nous être à -charge à nous-mêmes 
dans un lieu où tout irrite nos pallions , 
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& rien ne peut les fatîsfaire ; où tous les 
pas que nous faifons font des chûtes ou des 
écueils i où les mêmes objets que nous 
avons long-tems defirés , forment enfuite 
nos plus vives amertumes ; où tout nous 
éloigne de Dieu , & où plus nous nous 
éloignons de lui , plus nous nous devenons 
infupportables à nous-mêmes : dans un lieu 
que nous aimons fans être heureux; que 
nous méprifons fans en être détachés ; dont 
nous fentons le vuide & le frivole , fans en 
être défabufés ; où tout nous déplaît , & 
où cependant tout nous attache : dans un 
lieu où tout eft piège & tentation ; où nos 
bons defirs trouvent tant d’obftacles, notre 
foiblefle tant d’excufes , notre foi tant d’il- 
‘ lufions, notre cœur tant de féduârions; où 
la profpérité nous éléve , l’afflidion nous 
abat , la fanté nous fait oublier Dieu , la 
maladie nous remplit de nous • mêmes , les 
afraires nous dillipent , le repos nous amol. 
lit , les commerces nous féduifent , la folU 
tude nous nuit, les exemples nous entrai, 
nent , la fingularité nous égare ; & où la 
vertu n’eft jamais fûre , parcequ’elie eft 
toujours entre nos mains , & que nous por« 
tons toujours ce tréfor dans un vaifTcau de 
terre. Voilà ce qui a tant fait toujours fou- 
pirer les Saints après leur délivrance; voilà 
ce qui doit nous faire defirer cette rédemp- 
tion parfaite où toutes les larmes feront 
elTuyées , toutes les tentations finies , toutes 
les paillons éteintes, tous les defirs rem- 
Panég. ' F f 
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. plis , toutes les vertus aflurées , la fource 
* de cous les vices à jamais tarie : voilà ce 
, qui doit nous faire fupporter notre vie avec 
une (iiinte trideife , porter le poids de no- 
tre corps avec frayeur , & regarder la terre 
comme le lieu des combats, des tentations 
. & des- naufrages; vivre au milieu des créa- 
. tures, comme au milieu d’ennemis qui ont 
juré notre perte , & defîrer que le régne 
de Dieu vienne enfin s’établir pour toujours 
. dans nos cœurs. Et ne croyez pas que ce 
defir foit une fimple verW de perfection: 
c’eft le premier devoir de la Foi ; c’eft la 
difpofition la plus elTentielle du Fidèle : 
c’eft la piété fincère & véritable ; c’eft ce 
qui diftingue les enfans du fiécle des enfans 
de Dieu ; c’eft l’état du Chrétien fur la terre. i 
Quiconque ne regarde pas le monde com- ’ 
me un exil , n’eft pas citoyen du ciel ; qui- , 
conque met Tes affections ici • bas , n’a plus 
de droit à la patrie promife aux Fidèles; 

' quiconque ne fe compte pas comme étran- 
ger dans le monde, n’eft plus un homme 
du fiécle à venir , renonce à la Foi , n’a 
plus de droit aux promefifes futures , & eft 
’pire qu’un infidèle. £t voilà pourquoi, 
mes Frères, Jcfus-Chrift nous affûte que J 
le Koyaume du^ Ciel eft pour les pauvres j 
& pour les affligés : car il eft bien plus aifé ^ 
de fe regarder comme étranger fur la ter- ! 
re , quand on n’y poflede rien ; de regarder | 
le monde comme un exil , quand il eft pour 
nous un lieu de privation & de peines , & 
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d’attendre fa confolation dans le ciel, quand 
on ne la trouve pas fur la terre. Mais ce 
n’efl: pas l’état , c’eft le cœur qui fait les 
véritables pauvres. Si vous regardez la 
pauvreté comme un malheur , fi vous fou- 
haitez les richelfes que la Providence vous 
refufe , fi vous les comptez comme des 
biens véritables , fi vous fouhaitez de les 
acquérir par des voies injulles ; votre cœur 
eft riche , tandis que ..votre condition eft . 
pauvre ; vous êtes malheureux , & vous 
êtes coupables : vous participez à la malé- 
diction des richelTes , & vous n’én partagez 
pas les commodités & les avantages. Au 
contraire , fi les riches vivent détachés de 
leur opulence ; s’ils regardent les biens 
que la Providence leur a confiés, comme 
des moyens de miféricorde & le prix du 
Royaume du Ciel ; s’ils font la confolation 
des affligés , & la refTource des miférables ; 
fl loin de s’élever de leur état, ils préfèrent 
la crainte de Dieu & le tréfor de la jultice à 
toutes les richeffes de la terre ; ils font pau- 
vres de cœur aux yeux de Dieu , & ils par- 
ticipent à toutes les bénédictions de la pau- 
vreté , fans en partager les incommodités & 
les peines. 

Tels font les témoignages que la Reli- 
gion exige de nous. C’cR ainfi que tout 
Chrétien doit être un martyr de la Foi : 
non pas en répandant fon (ang, en allant 
annoncer Jefus - Chrift à des nations in- 
fidèles, en quittant fes proches & (à pa- 
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trie , comme le faint Martyr dont la folem- 
nité nous afi'emble aujourd’hui ; mais eri , 
mortiBant Tes palTions par un principe de 
foi , & c’efl: un témoignage de fouffrance ; 
mais en acceptant Tes peines & Tes afflic- 
tions pour rendre hommage à la Foi , & 

Veft un téjnoignage de foutniffion ; mais 
en méprifant tout ce qui pafle , & ne re* 

gardant comme des biens folides que les 
biens éternels & les promeflés de la Foi, 

& c’eft un témoignage de defir ; c’eft ainfi. 
que vous pouvez partager avec votre faint 
Patron la gloire & la couronne de fon mar- 
tyre. Vous enviez quelquefois , mes frè- 
res , le bonheur de ceux qui ont répandu 
leur fang pour Jefus* Chrîft; il vous paroît 
heureux d’acheter à ce prix &>par un mo- 
ment de fouffrance un Royaume éternel : 
mais je vous l’ai déjà dit , il ne tient qu’à 
vous de leur reflembler. Dieu ne demande 
pas le facrifice de votre corps ; mais il de- 
mande celui de vos paffions : il ne demande 
pas que vou« alliez vous offrir à des pei- 
nes & à des tourmens pour fa gloire ; il 
demande que vous acceptiez avec fou- 
mHfion celles qu’il vous ménage : il ne de 
mande pas que vous renonciez à tout ; i 

mais il demande que vous foyez détachés j 

de tout. A quoi tient- il donc, mes Frè- 
res, que nous ne marchion's fur les traces 
du faint Martyr que nous honorons. Eft-ce 
que ce qu’on demande de nous eft trop 
pénible ? mais la grâce l’adoucit. Ëff • ce 
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qu*il eft impoffible ? m^is tant de Saints l’ont 
pratiqué. Eft-ce qu’il eft inutile ? mais c’eft le 
prix de notre faluc. Mon Dieu , fi nous étions 
plus heureux fur la terre en nous abandonnant 
a nos paflions , en nous révoltant contre nos 
peines , en nous attachant aux créatures , no- 
tre aveuglement auroit une excufe : mais en 
favortfant nos paffions, nous augmentons nos 
inquiétudes ; en murmurant dans nos mal- 
heurs , nous aigriflbns nos peines ; en nous 
attachant aux créatures, nous multiplions nos 
liens, & nous aggravons notre fervitude. Vous 
ne nous demandez donc que ce qui nous eft 
utile & expédient ; vous nous intéreflez à vous 
fervir en promettant que nous ne trouverons, 
de repos véritable que dans votre fervice ; & 
vous attachez à l’obfervance de votre loi , & 
les avantages de la vie préfente , & les pr©« 
meiTes de la future. 


Ainjî Soit • a. 
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contenus dans ce Volume. 


LE JOVK de sainte AGNES. 

iJIv I s I O N. Deux préjugés dans k monde. 

I. Un préjugé de foiblejfe 0? de fyagilitét 
détrtàt par le triomphe de la cbafteté d'Agnès. 
11. Un préjugé d'impénitence^ confondu par le 
courage de fon martyre. 

I. Pa ATI B. Préjugé de foiblejfe ^ de fra. 
gilité , qu' Agnès confond par le triomphe de fa 
ebajieté. Au milieu de tant de généreux défen- 
feurs de la Foi , dont le triomphe rendoic Ro. 
me encore plus illuftre que les vlétoires de Tes 
anciens Conquérans , Agnès parut avec tant 
d’éclat , que Ton nom feul devint la gloire de 
l’Eglrfe, la honte du Paganifnie, & l’admira* 
tien de tous les Hécles. La grâce & la nature 
avoient pris plaifîr de répandre à Penvi fur elle 
tous leurs tréfors : auflis’attîra-t-elle d’abord 
les regards publics ; & ce que Rome avoît de 
flus grand> la rechercha. Qpel écueil pour une 
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vertu vulgaire! car refufe-t-on à cet âge une 
fortune brillante qui s’offre, & fur-tout quand 
l’honneur & la Religion n’y femblent mettre 
aucun obffacle? Mais Agnès ne balance pas 
à préférer le tréfor de la virginité à toutes les 
pompes du fiécle. Quelle inftrudtion pour 
nous , qui regardons le dérèglement comme 
une dehinée de l’âge, & qui pardonnons le 
vice aux premières mœurs ! Agnès, à la fleur 
de l’âge, ne connoît rien de plus précieux 
que le tréfor de l’innocence; & le feul privilè- 
ge qu’elle trouve dans fa jeuneffe , ce font des 
attention^ plus févères pour éloigner des paR 
fions qu’il eft toujours bien plus aifé de préve- 
nir que d’éteindre. 

Mais, dit-on , il faut paffer quelque chofe à 
l’âge. Et moi, je dis que c’eft à l’âge qu’il ne 
faut rien paffer, parceque les premières mœurs 
décident d’ordinaire du refte de la vie; & d’ail- 
leurs nos pallions flniffent elles avec la jeunei^ 
fe? Mais au moins le tempérament, ajoûte- 
^on , doit rendre nos foibleffes plus pardon- 
nables. C’eft- à-dire donc que, îorfqueDieu* 
nous donne un cœur tendre & fenfible , il ne 
nous le donne pas pour lui ; & qu’il ne s’eft ré- 
fervé que les âmes dures & barbares. Agnès 
avoit le cœur bien. tendre ; mais c’eft pour Dieu 
feul qu’elle fait ufage d’une fenfibilité qui ne, 
doit nous conduire qu’à Dieu feul, Pèriffe 
mon corps , dit-elle , puifqu’il a pu plaire à 
d’autres yeux qu’aux fiens. Et d’ailleurs, où 
feroit le mérite de la vertu , fi nous ne trou-, 
Ttons en nous des panchans qui la eooibattenc? 
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& feroit-il befoin de nous interdire le vice, fi 
un goût malheureux ne nous le rendoit aima- 
ble? Mais, continue-t-on, ce n’eft ni par goût, 
ni par tenipérament,qu’on Te laiiTe aller au dé- 
fordre ; ce font des occafions qui entraînent, 
aufquelles on ne peut rcüHer. Mais, premiè- 
rement , puifque vous étiez né fans goût & 
fans tempérament pour le vice, plus vous ren- 
drez compte à Dieu d*un cœur que vous avez 
livré à Satan , malgré tant de défenfes heureu- 
fes dont fa main miféricordieufe Tavoit envi- 
ronné. Secondement , qu’eft-ce que ces oc- 
cafions qui vous ont féduit ? Sont-ce les ta- 
lens malheureux des grâces & de la beauté, 
dont la nature vous avoit pourvue ? Voyez 
quel ufage en ht Agnès ; c’eh cela même qui, 
à fon exemple, auroit dû rendre vos atten- 
tions plus rigouieufes. Les bienfaits du Créa- 
teur peuvent ils devenir une exeufe, Jorfqu’on 
les tourne contre lui? D’ailleurs, n’avez-vous 
pas affuré le fuccès de vos déplorables appas 
par des foins & des artifices , qui font déjà im 
crime pour vous , avant que d’être un fujet 
de chute pour vos frères? Vous drelfez vous- 
même le piège Sc l’occafion qui vous fait pé- 
rir , & vous vous en prenez à elle de votre 
jserte. Troifiémement, je vous demande en- 
core ; qu*appellez-vous occafions ? Sont-ce les 
féduêtions dont vous avez eu peine à vous dé- 
fendre? mais les follicitations , les promelTes, 
les terreurs aflFermiflent la vertu d’Agnès: pour 
vous , vous avez été au-devant du crime par 
U facilité c1«'Yo§ mesurs ^ qui a ét;é Gomme 
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U» fignal de dérèglement L’exemple d’Agnès 
confondra donc ce vain langage d’excufes & 
de préjugés que le monde oppofe fans celle aux 
préceptes de la Loi de Dieu. 

IL P A B T I B , Le préjugé d' ùnpémtence^ con- 
fondu par le courage du martyre d’Agnès, i O n 
fe retranche fur l’âge , fur le fexe , fur la foi- 
blelTe du tempérament , incapable de porter 
toute la rigueur & tout le férieux d’une vie 
exaétemeot conforme à l’Evangile. 

Premièrement, fur l’âge : parcequ’il faut, 
dit-on , pour l’obfervance rigoureufe des de- 
voirs du Chrétien , une force , une maturité 
d’efprit, une fermeté à l’épreuve de tout, une 
perfévérance, un endurciUement à la peine & ^ 
a la violence , un empire fur fes paillons & fur 
foi-même , qui ne paroît pas convenir à une 
jeunefle tendre, facile, aifée à fcduire,^ & où 
les pallions ne font pas encore modérées par 
les réflexions. Mais Agnès , au fortir prefque 
de l’enfance , défie la fureur des tyrans ; & 
l’horreur de fon Jupplice , qui allarme même 
la férocité de fes bourreaux , répand une joie 
fuinte, & comme un nouvel éclat fur fon vi- 
fage. En effet , qu’y a-t-il dans la vie chré- 
tienne, qui ne convienne au premier âge ? Le 
férieux ? mais l’innocence feule efl: toujours 
accompagnée de férénité & d’allégrelTe ; & il 
n’y a que le crime & les paillons qui foient 
triftes, férieufes & fombres. La violence? 
mais c’eft dans le premier âge que les pafliôns 
plus dociles fe plient plus aifément au devoir. 
Les dont on cppabU 
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h jeuneHe ? mais la grâce ne fe plaît que dans 
laTimplicité& dans l’innocence; & nos incer- 
titudes croiflent d’ordinaire avec nos réfle- 
xions. La fermeté & la perfévérance ? mais ce 
font nos pallions feules qui font toutes nos in- 
confiances: auITi nous reprochons-nous fou- 
vent & avec vérité , qu’en avançant en âge, 
nous n’avons fait que croître en malice en 
dérèglement., & dans l’amour défordonné des 
créatures. L’Evangile efl donc la Loi de tous 
les âges. 

Secondement, on fe retranche furie fexe. 
Mais quel prétexte peut alléguer le fexe en 
fa faveur, contre l’auflérité & la düHculté des 
devoirs de l’Evangile. Les Agnès , les Luces, 
les Céciles, tant d’autres Héroïnes de la Foi, 
n’ont-elles pas trouvé dans le leur une force 
& une grandeur d’ame donc les Héros profanes, 
n’ont jamais approché ? Q,ui ne fait de quoi efl; 
capable une femme mondaine , pour l’objet 
criminel qui la pofféde? Et pourquoi ne fe« 
roit-on capable de rien pour Dieu ? ce qu’on 
a pu pour le monde, ne le pourroit-on pas- 
jrour le falut ? ' 

Troifiémement, on fe retranche fur la déli- 
cateflTe du tempérament Mais Agnès trouver 
t-elle dans la délicateffe de fa complexion, des ' 
l'aifons pour craindre les chaînes qui la lient, 
& le glaive qui va l’immoler ? Et d’ailleurs, 
votu demande-t-on, comme à elle, que vous 
réfiuiez jufqu’au fang ? Dieu ne demande pas 
la force du corps ; il demande la pureté Sc 
l^ocence de i’ame , les devoirs elTencieU 
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de la Foi s’accompliiTent au<dedans de noos ; 
c’eft Tamour , c’eft la crainte de Dieu» c’ell la 
icconnoiflance , c’eft le facrifice intérieur des 
pallions: or, ce font-là les vertus des foibles 
comme des forts. Il faut un corps de fer pour 
fournir aux agitations, aux jeux, aux plaifirs, 
aux veilles» aux alfujettinemens que le monde 
& l’ambition vous impofe; & cependant la 
foiblelTe de votre complexion peut y fuffire. 
IVlais pour remplir les devoirs de la Religion, 
il ne faut qu’un bon cœur } & cependant vous 
excufez votre moliefle & votre impénitence 
fur la foiblefle de vos forces , comme fi Dieu 
demandoit de nous ce qui ne dépend pas de 
nous. 

2®. On oppofe l’incompatibilité de la vie 
chrétienne avec la manière dont on vit» & 
dont il faut vivre dans le monde. Mais Agnès 
confulte-t-ellc fi fa conduite va paroitre ex< 
traordinaire aux Romains ? examine.t elle s’ils 
vont traiter fon courage héroïque de fureur, 
& fon martyre de fuperftition & de folie ? Elle 
favoit que la voie des Juftes eft une voie peu- 
battue; & que pour fuivre Dien, il faut ^e 
détourner du chemin que fuivent prefque tous 
les hommes. 

Et d’ailleurs, où eil cette incompatibilité de 
l’Evangile avec la fociété? Il n’eft incompa* 
tible ni avec l’amitié, ni avec les fentimens de 
la reconnoifiance , ni avec la joie des conyer- 
fations & des commerces , ni avec le lien du 
mariage , ni avec les devoirs de la vie civile, 
ai avec les fonétions de la République.- • VJùi* 
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vangile n^eft oppofé qu’aux vices qui desho- 
norent la fociété.aux paflions qui la troublent 
aux débauches qui la renverfent, &c. L’E’- 
vangile ne retranche que les défordres qui cor- 
rompent la fociécé ; il en afTure le fonds , la 
paix y les devoirs^ les bienfeances. Aufli vivez 
félon l’Evangile , & vous aurez toutes les ver- 
tus qui doivent lier les hommes les uns aux 
autres. 


lEJOVS^ de S,\FB^dKCQlS 

B E E ^ ü L Ei. 

TjT vision. I. Jamais Saint m parut plue 
^ fojhle yeux de la chair, que François 
ue y auie. 11. Jamais Saint ne fut plus puiPt 
Jant aux yeux de la Foi. 

I. Partie. Jamais Saint ne parut plus Joi* 
hje aux yeux de la cbair^que Français de Poule. 
Ce qui nous paroît ici*oas digne d’envie , cet 
amas d’enchantemens qui nous font perdre d«, 
yûe les biens éternels, qui féduifent l’efprir, 
& ulurpent feuls tous les hommages du cœuf 
humairi, font, l’éclat de la nailfanceja diftinc* 
qui vient des fciences & de i’efprit,la raol- 
leffe QUI fuit es plaifirs & la félicité des fens : 
« enfin c eft le fafte qui accompagne la gran- 
deur & les dignités. Or , François de Paule 
n eut rien de tout cela. 

X’6cl«4ei^4i*ûHkBC6. la Pohlçire.att. 
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fang & la vanité des généalogies eft de toutes 
les erreurs la plus univerrellement établie par- 
mi les hommes : on ne penfe pas que ce qui 
diftingue les vafes d’ignominie des vafes d’hon- 
neur, n’eft pas la mafle dont ils font tirés, 
mais le bon plaifir de l’ouvrier qui les difcemc; 
que l’origine, comme la converfation du Chré- 
tien , étant dans le Ciel , celle qu’il prend fur 
la terre eft une baffefle dont on doit gémir , & 
non pas un titre dont il puifle fe glorifier. Ce 
fut pour rendre ces vérités du falut plus fenfi- 
bles aux hommes , que la Providence ména- 
gea à François de Paule une naiftance vile ÿ: 
obfcure félon le fiécle. 11 naquit dans le fein 
de la piété, & non pas dans le lein de la gloire : 
peut-être, hélas! qu’une origine plus éclatante 
l’eût rendu inutile à l’accomplilTement des deft 
feins de Dieu fur lui , & à l’aggrandiftement 
de fon héritage ; car une naiflance illuftre n’eft 
fouvent qu’un préjugé de réprobation , St la 
fuite des jugemens impénétrables de Dieu fur 
une ame. 

2 ®. La diftindtton qui vient des fciences & 
de l’efpVit, Voilà encore ce que notre Saint 
n’eut point: fon éducation répondit à fa naif- 
fance. Il laifla ces vents de doétrine qui 'en- 
flent, pour s’en tenir à la charité qui édifie. Ce 
fut un Scribe inftruit dans le Royaume des 
deux , mais qui tira du feul tréfor de la grâce . 
ces lumières anciennes & nouvelles que nous 
n’avons nous jamais qu’à demi à force de veil- 
les & de recherches. Au lieu de paroitre dans 
les plus femeufes Univerfités , & d’y faire ad- ‘ 
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mirer une jeunefTe toute brillante d’efpéran- 
ces, il vint puifer dans la pénitence, & dans 
la folitude d’un défère , cette haute réputa- 
tion de faintetéqui feule peutautorifer à repro- ^ 
cher hardiment aux peuples , ^ aux Princes 
mêmes , leurs excès ; & à force de fe croire 
le moindre de tous ^ & indigne de toucher aux 
pieds de ceux qui evangéiifent la paix , il de- 
vint plus que Prophète , & le plus grand des 
enfans des hommes- Elevons-nous après cela, 
foibles que nous fommes , de quelques légères 
connoilfances qui nous démêlent un peu de la 
multitude. Un feul moment de grâce dévelop- 
pe Couvent plus de vérités , que de longues an- 
nées de travail. 

9 ®. La molleffe qui fuit les plaifirs & la fé- 
licité des Cens. Loin de s’y livrer, François de 
Paule fe retire dans l’ancienne folitude du 
Mont-CalTin : cette demeure, confacrée par 
les auftérités & les cantiques de tantd’illuftres 
Fénitens , fut le premier théâtre des macéra- 
tions de François de Paule. Tant de faintes 
viélimes qui avoient autrefois confommé leur 
facrifice uir cette montagne , y avoient , ce 
(èmble , laiflfé des efprits de fouifrance & de 
rigueur, qui dans un moment paflent tous dans 
2e cœur de notre Saint , & l’arment d’une in- 
nocente indignation contre foi-méme. Mais il 
n’en fut pas de fa pénitence comme de celle 
de tant de Chrétiens, qui dans un commence- 
ment de converfion embraflent avec ardeur 
tout ce qui s’offre à eux de pénible , mais qui 
peu à peu Tentent mollir leur zèle, & rallentir 
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leur vîteiTe. L’amour que notre Saint eut pour 
ia Croix> fut violent , mais il fut durable; ce* 
pendant, le corps qu’il chàtioit avec tant dé 
rigueur, n’avoit pas été un corps de péché, 6c 
les membres qu’il faifoit fervir à la juftice, n’a* 
voient pas fervi à l’iniquité. Le Seigneur le pré- 
vint de fes bénédidlions dès le fein de fa mère, 
& il conferva jufqu’à latin ce vêtement de juf- 
tice & de fainteté qu’il avoit requ dans le Sa- 
crement qui nous régénère. 

4^. Le fade qui accompagne les grandeurs 
& les dignités. Franqois de Paule fut bien éloi- 
gné de ce vice : fon caraélère propre fut cette 
humilité profonde, qui toute feule vaut mieux 
que le facrifice. Devenu le fpeélacle des An- 
ges & des hommes, il fe regarde comme le 
rebut de tous, & l’anathême du monde. Les 
Pontifes du Seigneur & les Rois de la terre 
s’emprelTent à lui offrir des établiffemens di- 
gnes de lui: les honneurs de la Pourpre & 
de l’Ëpifcopat lui font préfentés ; mais fa chère 
vertu ne lui parole en fûreté , que fous les de- 
hors obfcurs d’une vie privée. Le nom (êul 
de l’Ordre pieux & auftère dont il enrichît 
l’Eglifè, annonce d’abord l’humilité de fon 
faint Patriarche. Il n’en tr Aivoit pas à fon gré 
d’affés rampant à fe donner ; tandis que nous 
nous donnons fi fouvent de plein droit des ti- 
tres que le Public nous refufe^ & que nos 
ancêtres n’ont jamais eus : & quel fiécle fut 
plus gâté là-defTus que le nôtre ! L’humilité 
de Franqois de Paule l’éloigna toujours du mi- 
niftère des Autels , & du Sacerdoce chré- 
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tien ; & ce cœur difpofé par une longue péni- 
tence , confacré par tous les dons de rÉfprit 
faint , ne fe crut pas alTés pur pour être mar- 
que du fceau du Seigneur; tandis que des 
cœurs mille fois profanés & encore flétris par 
les traces toutes vives du crime , ofent fe faire 
marquer du caradère faint. 

IL P A "R T 1 B. Jamais Saint ne fut pim 
fuijfant aux yeux de là Foi^ que François de 
Faute. £n effet, la vertu de Dieu éclata dans 
fa foiblefle. Cette pierre de rebut fut placée 
à la tête de l’angle, Sc au lieu le plus apparent 
de l’édifice. A peine ëtoit- il établi dans fa chère 
folitude , qu’une odeur de vie fe répand raal- 
cré lui dans les environs ; & bientôt la France, 
Fltalie, l’Ffpagne, l’Europe entière entend 
parler de lui ; & du fond de fa folitude , il 
remplit le monde du bruit de fon nom. Ce fut 
une grande gloire pour la Foi , de voir un So- 
litaire fimple & fans lettres qui devient tout- 
à-coup : 

1 **. Le condudeur des aveugles. Rome 
même , où le Seigneur rend fes oracles , & 
où le peuple de Dieu va confulter, trouva dans 
fes lumières de nouvelles rcffources; .& Sixte 
IV. eut recours à%ui dans fes doutes , & le 
regarda comme le guide & le coopérateur de 
fon Pontificat. 

2 ®. Il eut ;^ne pénétration étonnante dans 
les voies de Dieu fur les âmes. Les fentimens 
des hommes, qui ncpeuvent être connus, dit 
S. Paul , que par l’eiprit qui eft en eux , n’é- 
ehappèrent jamais au difcernement du fien. 11 

découvrit 
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'découvrit les confeils des coeurs, & vit clair 
dans l’abîme des confciences ; & comme la 
douceur étoit jointe à la»lumi^e, le cœur des 
Princes & des peuples fut, pour ainfî dire, 
entre fes mains : on ne réfifta jamais à la grâce 
& à l’efprit qui parloit en lui. Ferdinand, Roi 
de Naples , l’entendit au milieu de fa Cour lui 
reprocher fes excès avec cette fainte liberté 
qu’infbire la Foi ; & touché , comme David, 
des charitables ménagemens, & des pieux 
artifices de Nathan, il prononça le premier 
contre foi-même. 

î®. Le même Père des lumières qui lui dé- 
couvroit le fecret des cœurs, le fit percer dans 
les ténèbres de l’avenir ; & les Fidèles de fon 
tems s’écrièrent avec furprife, qu’un grand 
Prophète avoit paru parmi eux , & que le Sei- 
gneur avoit vifité fon peuple. Comme le Jéré- 
mie de fon fJécle^ il vit en efprit partir de Ba- 
bylone un Prince infidèle, & préparer les fers 
(S^les flammes dont on dcvoit enchaîner l’Oint 
du Seigneur , & brûler le Temple & la ville 
faintè. 

4®. On vit François de Paule fouverain de 
toutes les créatures , conduiCant au tombeau, 

& en rappellant à fon gré, commandant aux 
vents & à la mer , éteignant l’impétuofîté du ' 
feu , fermant la bouche des lions, vainquant 
les Royaumes par la Foi , & dépofitaire de la 
puilTance divine fur la terre. 

5®. Son humilité futrécompenfée & invertie 
d’hommage & de gloire. On le vit affis à c ôcé 
d’un grand Pape, comme autrefois Moyfe au* 

G s 
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près du Pontife Aaron, partageant avec lui 
les foins du facerdoce , & la conduite du peu- 
ple de Dieu. On vit les peuples en fouie for- 
tir des villes, le recevoir comme autrefois le 
fils de David, & environné d’un appareil aufli 
humble que celui de Jefus*Chrift entrant à Jé- 
rufalem. Les Cours des Princes même, fi peu 
indulgentes à la fainte folie de la Croix , loi 
rendirent des honneurs qu’on ne rend guères 
qu’à la fagefle du fiécle ; & la folie mÿfterieulè 
de ce nouveau David , n’empêcha pas les Rois 
même des Fhilifiins , de le retenir à leur 
Cour, avec toutes les difiinêtions & les égards 
dûs à fa vertu. 


LE JOUE, DE S. BENOIT, 

D ivision. I. Benoit condamna le monde, 
je veux dire, les faux jugemens ^ la fé~ 
eurité du monde, par les lumières qui lui en dé» 
couvrirent le néant ^ le danger. IL II condam» 
na le découragement ^ les irréfolutions du 
monde fur le falut, par la gloire ^ le fuccès qui 
accompagna la promptitude de fon entreprife. 

* I. Partis. Benoît condamna les faux ju, 
gemens la fécurité du monde , par les lumiè- 

res qui lui en découvrirent le néant 0? le danger, 
G’ell de trois erreurs principales que nailfent 
certe foule de faulTes maximes répandues dans 
le monde , qui dérobent prefqu’à tous les 
hommes , les voies de la juftice & de la vé- 
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rite ; la première eft une erreur d’efpcrance, 
qui ouvre à l’imagination , fi capable de fé» 
duction dans le premier âge, mille lueurs éloi- 
gnées de fortune, de gloire , de plaifir ; la fe- 
conde , eft une erreur de furprife, qui ne trou- 
vant pas le cœur encore inftruit fur le vuide 
& rinftabilité des chofes humaines , prohce 
d’une circonftance où tout ce qui bleÔTe l’ame, 
ne s’efface plus , pour y faire entrer le venin 

{ >lus avant, & la corrompre fans reffource; 
a dernière eft une erreur de fécurité , qui 
nous repréfente les abus do monde comme 
des ufages & des voies fûtes , & nous fait 
marcher, fans rien craindre, dans des fentiers 
où tous les pas font prefque des chutes. Or, les 
lumières de la Foi découvrirent à Benoît trois 
vérités principales, qui diffipèrent d’abord l’il- 
luGon de ces trois erreurs , & qui encore au- 
jourd’hui condamnent le monde , ou qui les 
ignore, ou qui les méprife. 

I®. Contre l’erreur d’efpérance, ilcompritv 
que tout ce qui fe paffe & ne doit pas toujours 
demeurer, n’eft pas digne du Chrétien né 
pour l’éternité. Envoyé à Rome en un âge 
affés tendre, pour y cultiver l’cfpérance de fe» 
premières années par tous les fecours ^us 
pouvoit fournir à l’éducation un féjour fi célé- 
bré, la Foi qui mûrit de bonne heure la raifoi^ 
& donne au premier âge topte la fageffe & 
toute la maturité des longues années, montra 
d’abord à Benoît ce que f expérience feule ap* 
prend fi tard aux âmes que le monde a ré- 
duites j & dès l’entrée prefque de la vie < Be« 
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noit vit le inonde tel que le pécheur , tro{v 
tard détrompé , le voit enfin en mourant , & 
s’en éloigna en un âge où il eft encore plus 
duifant par les charmes qu’il promet , qu’il ne 
l’eft enfuite par les Faveurs réelles qu’il accorde. 
Car voilà l’illufion univerfelle , dont le monde 
s’efi; fervi dans tous les tems pourféduire lee 
hommes. Dieu répand fans celTe des dégoûts 
& des amertumes fur nospallîonsinjuftes,pour 
nous rappeller à lui; mais nous rendons ces dé- 
goûts inutiles, en charmant nos ennuis préfeos 
par l’efpoir d’un avenir chimérique que l’évé- 
nement dément toujours. C’eft- là l’état de 
prefque toutes les âmes que le monde les 
pallions entraînent. Loin de chercher dans les 
promelTes de la Foi cette Félicité qui nous man- 
que, nous la cherchons dans les promelTes du 
monde même ; & c’ell à ces vaines promelTes 
que nous facrifions noEre bonheur éterneL 
2 *^. La Foi préferva Benoît dès fa jeunelTc 
de cette erreur de furprife , que là nouveauté 
des plaifirs, le défaut de réflexions , & le tor- 
rent des exemples & des ufages , rend comme 
inévitable à ce premier âge. Il fendt que tout 
ce qui n’eft pas Dieu , peuc furprendre le cœur 
de l’homme, mais ne fauroic le fatisfaire. Ce 
n’eft là d’ordinaire que le fruit des réflexions & 
de Tâge j & heureux ceux , qui après avoir été 
féduics , trouvent dans la fédudioo même de 
quoi détromper plus folidement & fans re- 
tour je leurs erreurs palTées ! Alais Benoît pa- 
rut inftruit fur le vuide & l’amertume des plai- 
4}is t iàns qq’il eût coûté à fop innocence, poiur 
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«'en inflruire. La première împredlon que 
inonde fît fur fbn cœur , fut le deGc de l’aban-* 
donner; & il chercha la rolitude,commerazile 
de Ton innocence , & non comme un lieu pro» 
pre à pleurer Tes crimes. Ce n’ejfl pas qu’une 
retraite de pénitence ne foit glorieufe à la 
grâce de Jefus-Chrifl : mais c’eft toujours un 
cœur hétri , pour ainiî dire , qu’on porte dans 
le fandluaire ; c’eft une offrande comme en. 
core fouillée, qu’on va mettre fur l’autel : or, 
il femble que les âmes qui n’ont jamais appar- 
tenu au monde & au démon , font bien plus 

Ï )ropres à être confacrées à Jefus-Chrift parmi 
es Vierges faintes ^ui le fervent , & à devenir 
£à portion & fon héritage. 

De-là il s’enfuit que ce n’eft pas une md- 
xime fl fûre, quoique très-ordinaire à des pa- 
ïens même pieux & chrétiens , de fe perfua. 
der qu’il eil bon que leurs enfans ayent connu 
le monde, avant de fe confacrer à Jefus-Chrift 
dans une retraite religieufe. Car outre qu’il 
eft rare de vouloir connoître le monde , fans 
qu’il en coûte de l’avoir connu ; quand cela 
n’arriveroit pas , il en refte toujours je ne fai 
quelles impreffions funeftes,qui viennent trou- 
bler le repos & la douceur de la retraite ; & 
fouvent il touche plus par les vaines images 
qu’ila laiffées, qu’il ne touchoit par les plaifirs 
qu’il nous offroit autrefois. Aufli Benoit n’at- 
tend pas que l’effai mille fois fait des plaifirs 
injuftes, le détrompe enfin, & le convainque 
que ce n’eft point là ce qui peut rendre l’hom- 
me heureux. Il prend Dieu feul pour fa ponfo- 
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lation & pour Ton partage , avant que d*avoîf: 
éprouvé que le monde ne faurok i’étre. £t 
nous, détrompés depuis tant d’années par no* 
tre propre expérience , inllruttspar nos pro- 
pres dégoûts, lairés du monde par les mêmes 
endroits qui autrefois avoientpu nous le ren- 
dre aimable, nous ne pouvons cependant nous 
déprendre de nous-mêmes; nous n’ofons rom- 
pre des liens qui nous accablent, & que nous 
portons à regret. Dieue(l-ii donc un maître il 
cruel & fl dur à ceux qui le fervent , qu’il faille 
préférer les amertumes mêmes du crime aux 
plus douces confolations de la grâce ? ^ 

La dernière erreur que les lumières de 
la Foi découvrirent à Benoit > fut une erreur 
de fécurité. 11 eil alfés ordinaire aux perfoiv 
nés qu’un heureux tempérament & les pré- 
ventions de la grâce ont préfervé des grandes 
chutes dans le monde , de ne compter pour 
rien les dangers où tous les autres périment, 
éc d’écouter tout ce qu’on dit contre la conta- 
gion du monde, plutôt comme un langage de 
piété > que comme des avis néceflâires pour la 
conferver. Cette faulTe idée les établit dans 
une fécurité qui rend les plaies qu’elles reçoi- 
vent dans le monde, d’autant plus incurables, 
que n’y étant pas fenfibles, elles ne leur cher- 
chent point de remède. C’eft-là l’écueil que 
la retraite de Benoit nous apprend à éviter. 
L’innocence confervée dans le monde, ne le 
lui rendit pas moins redoutable. Il fe retira 
donc de Rome , pour aller (e cacher dans la . 
folitude ; & la nouveauté de Ton dedein, en 
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un fiéde où ces exemples étoient encore rares 
en Occident , n’arréta pas un moment Tim- 
preilion de l’efprit qui le conduifoitau défert ; ' 
& la retraite qu’il avoit choifîe aux environs 
de Rome , ne le cachant pas aiïes à Ton gré 
au monde, il en chercha une plus auRère, 
craignant de retrouver dans le concours des 
perfonnes que le bruit de fa piété attiroit 
déjà de toutes parts à Ton défert, les mêmes 
«cueils qu’il avoit voulu fuir en fortant du ' 
monde. 

11 ne s’enfuit pas de-là que les cloîtres & les 
déferts foient la vocation générale de tous les 
hommes. Mais pour vous, pour qui tous les 
périls font prefque des chutes , & qui ne fau- 
riez vous promettre d’être fidèle , tandis que 
vous ferez expofé , il efl évident que Dieu a 
gravé dans la foibleffe même de vos panchans, 
l’arrêt qui vous fépare du monde ; & les exem- 
ples de ceux qui fe fauvent dans le (iécle , ne 
concluent rien pour vous , à moins que vous 
ne puidiez vous répondre des précautions qui 
leur ont affuré le falut. 

" 11 . F A 8 T I B. Benoît condamna le découra- 
gement ^ les îY) éfolutions du monde fur le fa- 
lut ^ far la gloire ^ le fuccès qui accompagna la 
promptitude de fon entreprife. Lorfque Dieu 
convie les pécheurs à venir goûter de faintes 
confolations qu’il prépare icirbas même, à ceux 
qui le fervent, figurées fous l’image d’un feftin; 
au lieu de l’empreffement qu’on devroit mon- 
trer , on oppofe d’ordinaire, comme TE van» 
gile nous l’apprend , trois fortes d’excufes à' 
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k voix du Ciel. La première excufe eft ûtie 
excufe de mollefle ; uxorem duxi: la fécondé# 
eft une excufe de feuffe prudence , qui n’a ja- 
mais pris aflës de mefures ; juga boum emi , 
probareiOa: la troifiéme, elt une excufe d’atta- 
chement & d’intérêt terreftre ; viüam emû Or 
les démarches de la Foi de Benoit confondent 
le monde fur ces trois vaines excufes. 

1®. E’excufe de mollefife. Caché d’abord 
au fond d’un autre, oublié des hommes , & 
connu de Dieu feul, paffant les nuits ou à 
•chanter de faints cantiques, ou à méditer les 
années éternelles , Benoît ne trouve plus de 
volupté qu’à crucifier fa chair , & la réduire 
en fervitude j devenu père d’un peuple de So- 
litaires , il renouvella en Occident ces prodi. 
ges d’auftérité , que les déferts de Scéthé & 
de la Thébaïde avoient admirés ; & fa régie 
£ eftimée depuis, ne fut , dit faint Grégoire, 
que rhilloire exaéte des mœurs du faint Lé. 
giilateur.C’eft ainfi que Benoît confond la raol- 
lelTe du monde. En effet, quand on nous pro- 
pofe ces grands modèles , nous nous récrions 
iur la puilTance de la grâce dans ces hommes 
extraordinaires : mais nous n’allons pas plus 
loin ; & parceque nous ne croyons pas que 
ces modèles de pénitence foient propofés pour 
être imités , nous ne les croyons pas même 
faits pour nous indiruire. Mais quel a pu être 
le deffein de Dieu en fufcitant dans tous les 
ficelés, de ces Pénitens fameux qui ont édifié 
l’Eglife? n’eft-ce pas de nous faire compren- 
•dre de quoi notre foibleife , foutenue de la 
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grâce , eft encore capable? De plus » je vous 
demande pourquoi ces grands exemples de 
pénitence nous paroifTent-ils fi éloignés de nos 
devoirs & de notre état? Eft-ce parcequ’ils 
ont vécu dans des fiécles fort éloignés des nô- 
tres ? mais les devoirs ne changent pas avec les 
âges. Eft-ce parceque les Saints ont été des 
hommes extraordinaires ? mais les Saints ne 
font devenus parmi nous des hommes extraor- 
dinaires , que parceque la corruption eft de- 
venue univerfelle. Eft-ce parceque les mor- 
tifications & les faintes auftérités ne forment 
que le caraétère particulier de quelques Saints? 
Eiaislifez les hiftoires ; tous ont fait pénitence; 
tous ont crucifié leur chair avec leurs defirs ; 
& par-tout où vous trouverez des Saints , vous 
les trouverez pénitens. Nous avons donc beau 
nous rafifurer fur l’exemple commun , û les 
Saints l’avoient fuivî , ils ne raériteroient pas 
aujourd’hui nos hommages. L’Evangile eft fait 
pour nous comme pour eux ; & comme il n’a 
rien qui nous refiemble , il n’a rien non plus 
qui doive nous rafîurer. 

2^. Seconde exeufe : la faufte prudence qui 
trouve toujours des difficultés infurmontables, 
que Benoît confond pareillement. Quoiqu’il y 
eût déjà eu dans nos Gaules de faintes aflem- 
blées de Moines , on peut dire que Benoît fut 
iirfcité de Dieu , & rempli de tous les dons 
de la nature & de la grâce , pour être en Oc- 
cident non-feulement le reftaurateur, mais le 
père de la vie Cénobitique. Mais quelle etu 
treprife fut jamais plus traverfée & plus con^ 
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tredite? il ert obligé de quitter le premier 
Moraftère dont on l’avoit chargé , parcequ’il 
n’y trouva que des enfans pervers & corrom- 
pus: il n’eft pas plus tranquille dans la nou- 
velle folitude qu’il s’eft choifie ; enfin il aborde 
au IVlont-Calfin , cette montagne depuis fi cé- 
lébré , le Carmel de l’Occident ; il n’y trouve 
qüe des Idolâtres , il en bannit l’idolâtrie , & 
y éléve un Autel au Dieu vivant, il y donne 
fa loi celefte à fes Difciples; & devenu père 
d’un grand peuple de faints Solitaires , il rem- 
plit tout rOccident du bruit de fon nom & 
de fa fainteté. Mais il importe plus de nous 
inftruire que de le louer. La grande foi de Be- 
noît qui raffermit contre toutes les difficultés 
que le Démon oppofe à fon entreprife , con- 
damne notre découragement dans les obftacles 
qui traverfent les démarches de converfion 
que Dieu demande de nous: ce font les diffi- 
cultés & les obftacles eux-mêmes qui doivent 
foutenir & animer une ame dans la réfolution 
qu’elle prend de changer de vie, & de fervir 
Dieu. Si tout etoit tranquille, ce grand calme 
devroit lui fiiire appréhender pour une conver- 
fion à laquelle le monde & l’enfer fcroîent fi 
favorables : les contradiétions ont toujours 
été le caradère le plus confiant des œuvres 
de Dieu. 

Troifiéme exeufe : l’attachement aux 
chofes de la terre , à la fortune , ou à la répu- 
tation : elle efi condamnée par la gloire & le 
fuccès qui accompagna Benoît dans fon entre- 
prife. Benoit fur le Mont-.Calfin , fut l’Oracle 
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de toute îa terre ; l’Inftitut célébré dont i! jetta 
le;? fondemens , femblable au grain de fénevc, 
devint bientôt un grand arbre qui couvrit tout 
le champ de Jefus-Chrift, & en fit le plus 
bel ornement. Les en fan s de Benoît gouver- 
nèrent long-tems toute l’Eglife ; & comme 
Jacob , il fut le père des Patriarches. Ce fut 
dans ces pieux aziles que la fcience & la vérité 
fe fauvèrent de l’ignorance & de la barbarie 
de ces fiécles infortunés qui fuîvirent le fiécle 
de Benoit. Telle fut la gloire, tels furent les 
fiiccès de notre Saint ; & voilà ce qui nous 
confond , nous en qui la faufle prudence , & 
les inconvéniens de fortune & de réputation 
que nous croyons entrevoir dans une vie chré- 
tienne, l’emportent prefque toujours furies 
plûs prelfans mouvemens de la grâce qui nous 
y convient. Oui , les perfonnes mêmes qui fe 
font déjà déclarées pour Jefus-Chrift dans le 
détail de leurs devoirs, facrifient prefque tou- 
jours à des égards humains , les lumières & 
les mouvemens de leur propre confcience. Ce 
n’eft pas à la vérité fur des points elTentiels ; 
mais c’eft fur une infinité de moindres démar- 
ches que Dieu demande de nous , & que nous 
fentons nous être néceffaires ; cependant le 
monde nous arrête ; la première penfée qui 
nous occupe , c’eft ce que le monde penfera 
de nous; & après l’avoir abandonne, nous 
voulons encore le ménager ; & nous ne pen- 
fons pas que fl nous regardons le monde corn» 
me l’ennemi de Dieu , il ne peut rien nous ar- 
river de plus heureux que de lui déplaire. 
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LE JOUR DE S. JEAN- BAPTISTE. 

D ivision, l JeanAhptifle condamnant 
le monde par le témoignage qtt* il rend a la 
lumière ^àla vérité. U. Jean Baptijie condam- 
né du monde pour avoir rendu ce témoignage. 

I. Partie. Jean-BaptiJie condamnant le 
monde par fon témoignage. Le monde a de tout 
tems taxé les anftcrites de la vie des gens de 
bien , d’excès & de fingularite ; leur humilité, 
depufillanimité&defoiblelTe; leurzele, de 
bizarrerie & d’aigreur. Or c eft ^r ces trois 
préjugés fiinjuftesque Jean-Baptifte condam- 
ne le monde. 

i «>. Sur la pénitence que le monde tap d ex- 
cès & de fingularité. Quoique fandifie des le 
fein de fa mere , quoique ce ne fût pas un pé- 
cheur , un mondain , un ambitieux , mais un 
Tulle en qui la grâce avoir prévenu la nature, 
quels exemples d’auftérité ne vint-ii pas mon- 
trer aux hommes ? Suivez-le dans ks delerts , 
fur les bords du Jourdain, a la Cour dUe- 
lode , la différence des lieux ne change rien a 
l’auftérité de fes mœurs; il eft par-tout le 
même. Cependant le monde n en elt point 
touché , pareeque le monde ne peut corn- 
prendre qu’on ne foit pas tait comme lui ; et 
que tout ce qui le condamne, lui paro^ plu- 
tôt une impofture inveritee pour amuler les 
firoples, qu’un modèle propofé pour confondre 
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les pécheurs. Jean-Baptifte ne fe contente pas 
de prêcher la pénitence par fes exemples; il la 
prêche dans fes difcours, comme le feul moyen 
de fe mettre à couvert de la colère à venir: 
mais c’eft un langage bien nouveau que celui 
de la pénitence , pour un monde qui ne la con- 
noït pas. AuflTi le monde l’écoute , le monde 
l’admire; mais le monde ne le croit pas , & 
il demeure toujours tranquille dans fon aveu- 
glement. Cependant , fur quoi le monde fe 
croit-il difpenfé de faire pénitence? Seroit-ce 
fur l’innocence de la vie ? hélas ! n’a-t-il pas 
alfés de crimes à expier? Seroit-ce la foiblefle 
de la fanté qui arrête ? mais quel ufage n’en 
fait-on pas pour les plaifirs , pour la gloire , 
pour la fortune ? Seroit-ce fur la facilité avec 
laquelle Dieu reqoit toujours le pécheur péni- 
tent ? il eft vrai , Dieu reqoit toujours le pé- 
cheur qui revient à lui ; mais qui vous a répon- 
du que vous arriverez à ce jour que vous vous 
marquez à vous-même , & que Dieu changera 
votre cœur , lorfque vous aurez mis le comble 
à vos crimes ? ^ 

Les abaiffemens de Jean-Baptifte font 
encore un nouveau fujetde condamnation pour 
le monde qui traite l’humilité de pufillanimitc 
& de foiblefle. Et remarquons comment tous 
les caradères de l’humilité de Jean-Baptifte 
confondent notre orgueil. Premièrement , il 
rend gloire à la vérité & à la juftice , en fe re- 
connoilfant inférieur à Jefus-Chrift; & nous, 
malgré tout ce qui nous humilie au-dedans de 
nous , nous exigeons que les hommes penfent 
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de nous ce que nous n^oferions en penfer nous- 
mêmes. Secondement, il veut diminuer , afin 
que Jefus-Chrifl croifle , & met fa véritable 
grandeur à ca i her l’éminence de lés titres ; & 
nous , non-feulement nous voulons nous attri- 
buer les talens & les vertus que nous n’àvons 
pas , nous difputons même aux autres celles 
qu’ils ont , comme fi leur réputation nous hu- 
milioit, & qu’on nous privât des louanges 
qu’on leur donne. Troifiémement, Jean-Bap- 
tifte ne fait fervir l’éclat de fes dons & de fes 
talens qu’à la gloire de Jefus-Chrift ; & tout 
ce que le Seigneur a mis. en nous de dons & 
de talens , hélas ! nous n’en faifons ufage que 
pour nous , & fouvent contre le Seigneur lui- 
même. 

3 «. Le zèle de Jean-Baptifte condamne le 
monde quia coutume de le traiter de bizar- 
rerie & d’aigreur. Son zèle eft éclairé ; il ne 
s’en prend qu’aux abus ; il ne propofe à cha- 
cun que les devoirs propres de fon état ; mais 
il n’en eft pas moins intrépide. 11 ne ménage 
ni les rangs , ni les dignités , ni les erreurs les.^ 
mieux établies ; par-tout où il trouve le vice , 
il l’attaque, il le confond , & ne connoît pas 
ces timides ménagemens qui font grâce au 
crime en faveur du pécheur. Mais cette intré- 
pidité de zèle eft accompagnée de prudence 
& de charité ; de cette j[5rudence qui condamne 
le vice fans aigrir le pecheur ; de cette charité 
qui fupporte le malade , mais qui ne fouffre & 
ne déguife pas le mal , qui prend toutes les 
formes , qui mêle la douceur & la févérité. 
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Or , qu’il eft rare de trouver tous ces caradè- 
res dans le zèle des perfonnes qui font pro- 
feffion de piété. Notre zèle eft éclairé; c’eft- 
à-dire, nous Tommes clairvoyans fur les dé- 
fauts de nos frères , rien ne nous échappe de 
leurs foibleffes. Notre zèle eft intrépide; mais 
c’eft envers ceux que nous n’aimons pas, que 
nous ne craignons pas , qui nous font inutiles , 
ou même oppofés à nos vues , à nos intérêts , 
à nos fentimens. Audi notre zèle eft prudent ; 
mais ce n’eftque d’une prudence intérefrée& 
charnelle. Enfin notre zèle, au lieu d’être cha- 
ritable, eft plus aigri & rebuté, que tcVuché 
de chûtes & des foibleftes de nos frères ; il 
leur fait paroitre plus de rigueur , plus d’in- 
dignation & d’horreur de leurs fautes , que ' 
d’aflèdion , de defîr , & d’amour de leur falut. 

Il rend la vertu plus redoutable par fes cenfu- 
res , qu’aimable par fes ménagemens. Or, en 
violant ces régies du véritable zèle , nous four- 
niflbns au monde un préjugé fâcheux contre la 
piété même. 

II. Partie. Le monde condamnant Jean» 
Baptijie furies mêmes ebofes fur hfqueües Jean» 
Baptijie ta condamné. 

1°. Sur la pénitence. Sa vie fi auftère , fa 
retraite fi profonde, fon détachement fi unU 
.verfel , qui ne dévoient former dans les cœurs 
que des fentimens d’admiration & de refpeét, 
ne trouvent parmi les Juifs que des dérifions 
& des cenfures. Loin d’animer leur foibleffe 
par fon exemple , loin de bénir Dieu , de ce 
qu’il veut bien donner de tems en tems à la 
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terre ces grands exemples de pénitence , fi 
propres à confondre les pécheurs & les liber- 
tins , ils regardent les faints excès de Jean- 
Baptifte comme une illufion de Tefprit impo- 
fteur qui le féduit , Sl comme une frénëue : 
Venit Joannes, non nmndftcans^ negue b'^bens ÿ 
^ dicunt : Damonium babet. Tel a été de tout 
tems la deilinée du monde : il tourne à fa perte 
les mêmes fecours oue la bonté de Dieu avoit 
préparés pour fon falut. En effet, lorfque des 
âmes pouffées par rEfprit faint , font fuccéder 
à vos yeux la retraite aux difTipatîons du mon- 
de , les larmes aux plaifirs , Eauftérité de» 
mœurs aux charmes de la volupté & de la 
molleffe , en êtes-vous touchés , en êtes- vous 
feulement édifiés ? non, leurs auftérités faintes, 
vous les traitez de fmgularité & de foiblefle , 
leur retraite de bizarrerie & d’humeur , leurs 
larmes de pufillanimité & de foiblefle. C’eft 
une affeélation , une ardeur de tempérament, 
une raifon bleflee ; & ce ne font pas feule- 
ment les libertins qui parlent de la forte ; ce 
font les plus fages d’entre les mondains , qui 
trouvent des inconvéniens infinis aux faintes 
auftérités , & aux larmes heureufes de la pé- 
nitence des juftes. Ils voudroient une vertu 
modérée, qui ne défefpère pas ceux qui en 
font témoins , au lieu de les encourager ; ils 
redifentfans cefle qu’on ne va pas loin , quand 
on s’y prend fi vivement. 

Mais d’un autre côté une vertu plus adou- 
cie & plus commune ne trouve pas plus d’in- 
dulgence auprès du monde. Car ce même 
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monde qiri prêche tant la modération aux gens . 
de bien , dès que ceux-ci paroifTent dans des 
mœurs plus communes, & que leur piété n’a 
rien de trop auftère qui frappe & qui furpren- 
ne , ah ! c’eft alors que le monde infulte à cette 
vertu commode & aifée; c’eft alors qu’il met 
bien haut lès obligations de l’Evangile, & 
qu’il devient un Dodteur rigide & outré ; & 
c’eft-là le reproche que Jefus-Chrift fait aux 
•Juifs de notre Evangile. 

2^, Le monde condamne Jean-Baptifte fur 
les abaiflemens. Oui , le monde qui accufc fi 
facilement les gens de bien d’aller toujours à 
leurs fins , d’étre fi fenfibles aux honneurs & 
aux préférences , toujours plein de contredi- 
rions, condamne l’humilité du Précurfeur. 
L’aveu qu’il fait aux Juifs de fon néant & de 
fa baflclTe , & de la grandeur de Jefus-Chrift, 
les éloigne de lui , & ils ne paroiftent plus en 
foule à fa fuite ; & telle eft encore notre in- 
juftice envers la vertu. Nous qui trouvons fi 
mauvais que ceux qui en font profeHion , bri- 
guent des dignités & des places , qui leur fai- 
fons fouvent un crime des grâces mêmes & 
des honneurs qu’ils fuyent , & que leur mérite 
leur a attiré malgré eux-mêmes ; nous-mêmesi 
fi un Jufte animé de l’Efprit de Dieu , abdique 
le fafte & l’éclat des honneurs du fiécle , pour 
méditer dans la retraite les merveilles du Sei- 
gneur & les années éternelles , de quel œil 
regardons-nous la grandeur de fon humilité , 
& le courage héroïque de fon renoncement 
&de fa retraite? Nous y trouvons de la pu- 
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fillanimité & de la foiblefle: nous appelions 
une vie oifeufe (Sc oblcure , une vie qui fert de 
fpeclacle aux Anges & aux Saints : nous ta- 
xons de p.^refTe èc de défaut d’élévation , les 
facrifices les plus héroïques , & les fentimens 
les plus nobles de la Foi ; & tandis que nous 
admirons le défintérefrement , la faufle fagefle, 
& le mépris orgueilleux que les Phiiofophes 
avoient pour les dignités & pour les richeires , 
nous regardons comme un bon air de méprifer 
la noble humilité des ferviteurs de Dieu. Tel 
eft l’aveuglement du monde, d’admirer tout ce 
qui l’avilit , & de méprifer tout ce qui peut le 
rendreellimable. 

5 ®. Le monde condamne Jean-Baptifte fur 
fon zèle. L’impiété d’Hérodias & la foiblefle 
d’Hérode font au Précurfeur un crime de la 
laintc liberté de fon miniftère. 11 devient le 
martyr de la vérité : heureux de l’avoir an- 
noncé jufques dnns le palais des Rois, & aux 
pieds du Trône ! plus heureux encore de mou- 
rir pour elle , <& d’avoir eu afles de zèle pour 
mériter d’écre condamne par le monde ! Tel 
eft le caraétère du monde ; il ne fauroit par- 
donner à la vérité, pareeque la vérité ne peut lui 
rien pardonner. Cependant dans quelle couche 
la vérité pouvoit-elle être plus refpeétable , 
que dans celle du Précurfeur ? Le prodige de 
fa naiflhnce, le faint excès de fes auftérités, fa 
réputation , les hommages de toute la Judée 
l’efprit de tous les Prophètes qui paroit revivre 
en lui , le rendoient l’inftrument le plus propre 
à rendre gloire à la vérité , <& à confondre k 
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volupté, fl la volupté pouvoit rougîr. Mais 
ce vice n’eft pas comme les autres , qui laif- 
fent encore un refte de goût , au moins de 
refpeCt pour la vérité ; pour la volupté, elle 
en a été de touttemsla plus inexorable perfé- 
cutrice. Il n’eft rien de facré pour elle: tout 
ce qui s’oppofe à fa palïion , la rend furieufe 
& barbares les crimes les plus affreux ne coû- 
tent plus rien, dès qu’ils deviennent néceifaires; 
& malgré les noms doux & aimables que les 
Théâtres impurs donnent à cette infâme paf- 
fion , c’eft dans la vérité une furie armée de 
fer & de poifon , qui n’épargne rien , & qui 
eft capable de tout, dès qu’on l’incommode & 
* qu’on la traverfe. Hérodias n’eft touchée ni de 

la fainteté & des autres qualités de Jean-Bap- 
tifte, ni du refpeèt qu’Hérode ne peut refufer 
à fa vertu , ni même de la circonftanCe du fef- 
tin : Jean-Baptifte la reprend ; il ofe lui re- 
procher la honte dont elle ne craint pas de fe 
couvrir à la face de toute la Paleftine ; il faut 
que fon fan^ expie le crime de cette liberté. 
Voilà où mene cette affreufe paflion. 

Mais fans poulfer les chofes fi loin , arrê- 
tons-nous à la foiblelfe d’Hérode. Voyez ce 
que l’empire de la volupté peut fur les cœurs 
mêmes les mieux faits : il n’a pas la force de 
refufer la tête du Précurfeur ; il frémit en fe- 
cret de l’horreur & de la barbarie de cette in- 
juftice : il fe rappelle toute la fainteté de ce 
Prophète ; c’eft à regret qu’il va fouiller fes 
mains du fang innocent ; mais c’eft la volupté 
qui le demande , & eft-il poflible de rien re- 
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fufcr à la volupté , quand une fois elle s’eft ren- 
due maitreire d’un cœur ? L’honneur , la rai- 
fon , l’équité , notre gloire , notre intérêt mê- 
vr.c ont beau fe révolter contre ce qu’elle exi- 
ge ; ce font de foibles moniteurs , rien n’eft 
écouté. Telle elt la récompenfe que trouve 
fur la terre le zèle de Jean-Baptifte ; telle eft 
Jadeftinéede la vérité, toujours odieufe au 
monde, parcequ’elle ne lui eft jamais favo- 
rable. 


LE JOUR DE STE. MAGDELAINE. 

D ivision. Magdekine avait aimé le mon- 
de d'un amour de goût ^ de vivacité, qui 
adouciJjUt tout ce qi^eOe trouvait de pénible 
dans fis voies un amour de préférence )ufqu*à 
tout facrifier au monde. Eüe aime Jefus Chrijf, 
I.d'un amour tendre ’^ar dent .,qni adoucit tout 
ce qu'eUe entreprend de plus amer pour lui. IF. 
D’un amour fort ^ généreux , qui ne cosinoit 
plus rien qu’elle ne lui facrifie. 

I. Partie. Magdelaine aime Jefus-ChriJi 
d’un amour tendre^ ardent.fquiadoucittout ce 
quelle entreprend de plus amer pour lui. hoi grâce 
delà converfion imite & fuit d’ordinaire le ca- 
raétère du cœur qu’elle touche ; & la miféri- 
corde de Dieu trouve toujours dans nos paf- 
üons, les moyens mêmes de notre pénitence. 
Or , voilà ce qui fe palTe aujourd’hui dans le 
changement de IVlagdelaine. 
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I®. Le monde avoît trouvé en elle un de 
ces cœurs tendres & faciles , que les premiè- 
res impreffions blelTent ; un de ces caradères 
que tout entraîne , & à qui tout devient pref- 
que un écueil ; & voilà la première difpofition 
que la grâce fait aujourd’hui fervir à fon falut. 
Excitée par la curiofité , elle vient entendre 
les paroles de grâce qui fortoient de la bou- 
che du Sauveur , & qui portoient des traits 
célelles& une onction ineffable dans les cœurs. 
Ce cœur, fi facile pour le monde, ne fe dé- 
fendit pas long-tems contre Jefus-Chrift. De 
nouvelles agitations naiffent dans fon ame : les 
idées de la vertu que ce Prophète vient don- 
ner aux hommes , la furprennent , & la lui' 
rendent déjà aimable: les couleurs terribles 
avec lefauelles il peint le vice , l’allarment , 
& déjà elle fe propofe des mœurs plus dignes 
de fa gloire & de fon nom. Voilà la première 
impreifion de Jefus-Chrift fur cette ame : les 
mêmes facilités que les attraits des pallions 
avoient trouvées en elle pour le monde , la 
grâce les trouve pour le falut. 

2^. Le monde avoit trouvé en Magdelaine 
un cœur habile & ingénieux dans le choix des 
moyens pour arriver à fes fins : or cette mal- 
heureufe prudence qui l’avoit conduite dans 
les voies de l’iniquité , devient une pieufe fa- 
gelfc dans les démarches de fa p nkence. Elle 
choifit les circonftances les plus favorables 

I iGur toucher Jefus-Chrift , & obtenir de lui 
e pardon de fes fautes. Elle choifit , premiè- 
rement , la falle du feftin j c’eft-à-dire , un lieu 
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qui l’expofant à îa rifJe & à lacenfurepublîque, 
intérelTera Jefus-Chrift pour elle , & le tou- 
chera de pidé. Secondement, le te ms du re- 

Ç as , où les grâces s’^iccordentplus Facilement. 

Voifiéniement, la préfence des Pharifiens ; 
parceque Jefus-Chrift, pour confondre leur 
dureté, fe plaifoit à donner des marques de 
bonté & de tendrefTe envers les brebis éga- 
rées. Quatrièmement, elle employa une con- 
fufion falutaire, fans chercher de vaines ex- 
eufes , pour adoucir du moins aux yeux de fon 
Sauveur l’excès de fes égaremens , «& fc con- 
tente de fe tenir à fes pieds. Cinquièmement , 
elle employé pour le fléchir une humilité pro- 
fonde ; elle répand des parfums précieux ; 
mais elle ne les répand que fur fes pieds , ne 
voulant prefque pas que le Seigneur s'en ap- 
perçoive : elle ne veut attirer les regards de 
fon Libérateur , que fur les mifères de fon 
ame, & point du tout fur le mérite de fes 
œuvres. Voilà les faints artifices de l’amour de 
Magdelaine : elle avoit été prudente dans le 
mal , elle eft prudente pour le bien ; au lieu 
que fouvent habiles dans la recherche des plai- 
firs , & dans la conduite de leurs palfions , les • 
femmes du monde ne favent plus par où s’y 
prendre, quand il faut fe déclarer pour Jefus- 
Chrift. 

jo. Le monde avoit trouvé dans Magde- 
laine un cœur ardent , où les palfions ne fa- 
voientpas meme garder de mefures ; vous al- 
lez voir les mêmes traits dans le caraétère de 
fon amour pour Jefus-Chrift, Premièrement, 
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la promptitude. A peine eut- elle appris que le 
Sauveur étoit entré dans la maifon du Phari- 
iien , elle y court ; elle profite de la première 
occafion qu’elle trouve de venir fe jetter à Tes 
pieds. C’elt qu’en eflPet la promptitude eft ef- 
fentielle à la converfion : la grâce a des mo- 
mens heureux , queni lestems , ni les années, 
ni les mêmes circonftances ne ramènent plus. 
Secondement , la vivacité. Le monde avoit 
trouvé en elle un de ces caracT;ères extrêmes 
qui ne fe donnent jamais à demi. C’eft ainfi 
qu’elle aimeJefus-Chrill : tout ce que l’amour 
a de plus vif&deplus extrême, pour ainü 
dire , elle le fent : toutes les marques de la 
douleur la plus profonde', elle les donne. Les 
fuites ne diminuent rien à cette ardeur; & 
par-tout dans l’Evangile elle nous fera repré- 
fentée comme une amante vive & fervente. 
Inftruétion importante ; car , fi l’on n’y prend 
garde , les converfions les plus vives finiffent 
d’ordinaire par la tiédeur & par le relâche- 
ment ; & d’un pénitent zélé , on devient un 
tiède Chrétien. Troifiémement, l’aveuglement 
de fon amour , fi j’ofe ainfi m’exprimer. Car , 
quoique la grâce foit une lumière célefte, il eft 
vrai de dire néanmoins qu’elle aveugle la rai- 
fon charnelle fur mille difficultés que l’amour- 
propre oppofe d’ordinaire aux premières dé- 
marches de la converfion. Aufli Magdelaine 
ne raifonne point fur les difficultés infinies 
qu’ellepourrarencontrer dans fon changement. 
En effet , les précautions exceffives dans un 
commencement de pénitence , outre qu’elles 
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ne fuppofent qu’un cœur à demi touché , ne 
font jamais heureules. La grac^*, dans fes pre- 
miers mouvemens.fur. tout , a d’heurrufes im- 
prudences qui révoltent la fagefle humaine , 
mais qui confomment l’ouvrage du falut. Ce 
n’eft pas que pour mourir au monde & fer- 
vir Dieu , il faille renverfer toutes les régies 
de la prudence. La raifon elt donnée à l’homme 
pour le conduire; c’eft tenter Dieu, & fortir 
de l’ordre de la Providence, que de ne pas 
confultcr une lumière qu’il a mile lui-méme en 
nous : mail il eft certain que trop de pré- 
voyance & de circonfpedion arrête toujours 
l’ouvrage de la grâce ; & que dans les pre- 
mières démarches de la grâce fur-tout , il faut 
laiffer quelque chofe à faire à l’efprit qui nous 
touche , ne vouloir pas tout prévoir foi-méme, 
s’abandonner à Jefus-Chrift fur mille difficul- 
tés aufquelles on ne voit pas de relTource , & 
avoir encore plus de foi k de confiance que de 
raifon. 

IL Partie. Magdelaine aime Jefus-Cbrifl 
d'un amour fort fçf généreux qui ne connoit plut 
rien quleOene luifacrifie. Magdelaineavoit aimé 
le monde d’un amour de préférence ; elle lui 
avoit facrifié fa réputation, fon repos, fes bieiis, 
fes qualités naturelles: c’eft ainfi qu’elle aime 
Jefus-Chrift; & voilà précifément ce que fon 
amour lui facrifié aujourd’hui. 

I*’. Sa réputation. Elle l’avoit d’abord fa- 
crifiée au monde : d’abord arrêtée fans doute 
par la pudeur naturelle à fon fexe & par fa 
naiifaace , enfuite ralfurée contre eile-meme 

par 
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parces maximes infenféesquelemondeinfpire, 
elle ouvrit fon cœur atout ce qui s’offrit pour 
le captiver. En vain fa gloire & fa raifon rou-i 
giflent en fecret de fes foiblefles ; EafcendanÊ 
de fon caraftère avoit pris le defius , & tous 
les nouveaux objets étoient pour elle de nou- 
velles paffions. Elle a les motifs les pluspuif^ 
fans de retenue, fa naiflance, la tache immor- 
telle que fes éga remens all oient faire à fon 
fang, l’exemple d’une fœur attachée au devoir, 
les fuites mêmes d’une réputation flétrie dans 
les perfonnes de fon âge, &c. mais elle aime 
le monde , & il n’elt plus rien de fi cher qu’on 
ne facrifieà ce qu’onaime.Maintenantelleaime 
Jefus-Chrift ; & voyez comment elle fait un 
facrifice de fa réputation à l’amour qu’elle a 
pour lui. Elle vient chercher Jefus Chrift dans 
une maifon étrangère où elle n’eft ni connue 
ni priée , & s’avoue péchereffe par cette dé- 
marche, fans écouter toutes les réflexions qui 
pouvoient naitre dans fon efprit , fur fon âge , 
fur fon fexe , &c. Elle ne rifquoit rien , ce 
femble, d’attendre que Jefus-Chrift fe fût re- 
tiré chés quelqu’un de fes Difciples, où elle 
lui eût expofé i n fecret le trifte état de fon 
ame ; mais le faint amour comme la paffion, 
ne raifonne pas. Elle ne penfe pas à fe faire 
approuver de^ hommes dans une adion où elle 
va fe condamner elle- même ; elle traverfeles 
rues de Béthanie dans un appareil bien diffé- 
rent de celui où elle y avoit paru : elle entre 
dans la falle du feftin avec une fainte impuden- 
ce:. fa prefence renouvelle dans l’efprit des 
Punég. I i 
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fpeâiateurs le fou venir de fes excès pafles , & 
elle veut bien en foutenir toute la honte. Cha- 
cun cherche dans fa malignité des raifonsdefon 
changement; & dans ce déthaînement univer- 
fel, ellen’eft touchée que de fes crimes, & 
n’eft occupée que de fon amour. Les difcours 
publics ne favoîent jamais refroidie dans fes 
pallions ; ils ne lui font rien rabattre de fa péni- 
tence. Et en effet, pourquoi les pallions n’ayant 
point craint la cenfure publique , la pénitence 
leroit-elle plus timide? Le monde eft-il donc 
un Juge plus éclairé & plus à craindre fur les 
voies de la grâce, que fur celles du péché ? On 
n’eft touché de Dieu qu’à demi , tandis qu’on a 
encore le loifir de fe ménager avec les hommes. 

2 °. Son repos. Magdelaine avoit facrifié au 
inonde le repos de fon cœur , cette paix fi 
chère à l’ame , & la plus fûre fouace de nos 
plaifirs. Car, s’écrie faint Auguftin , vous l’a- 
vez ordonné , ô mon Dieu ! éi la chofe ne 
manque jamais d’arriver , que toute»amequi 
eft dans le défordre , foit à elle-même fon 
fupplice : il n’eft point d’iniquité tranquille , 
& le crime eft toujours plus pénible que la 
vertu. Son amour fait encore ici le même fa- 
crifice à Jefus-Chrift ; elle lui facrifié , non la 
paix véritable , mais une certaine paix à la- 
quelle je pecheur renonce véritablement, en 
lenonqant à fes vices, parceoue la grâce fait 
toujours au fond du cœur des léparations dou- 
loureufes. Premièrement, elle fc fit une gran- 
de violence pour éteindre des pafiions , dont 
le caraêlèic de fon cœur la rendoit fi capable. 
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Secondement , elle ne fe propofa pas une con- 
verlion douce & commode , comme tant d’a- 
mes à demi converties. Or , à fon âge, il faut 
bien prendre fur foi-méme pour accoutumer 
au joug une chair qui frémit au feul nom de 
tout ce qui peut la contraindre. Magdelaiiîe 
attachée à la perfonne du Sauveur, le luit dans 
fescourfes, & partage avec lui tous les tra- 
vaux de fa vie pénitente. 7 \joûtez à cela les 
allarmes qui fuivirent fon tendre amour pour 
Jefus-Chrift , & tout ce qu’elle craignoit de 
la fureur & de la jaloufie des Pharifiens con- 
tre fon divin Maître : ajoutez à cela le fpedacle 
du Calvaire ; de quel glaive de douleur fon 
ame n’y fut-elle point percée ? C’eft ainlî que 
renonçant au monde , Magdtlaine fit un facri- 
fice de fon repos à 'Jefus-Chrift : & fouvent 
en fe déclarant pour la piété , on y cherche 
une vie plus douce & plus tranquille ; & on 
ne fort des voies difficiles du fîécie , que pour 
trouver une fainte oiliveté dans le fentier du 
falut. 

Ses biens. Magdelaine avoit facrifié fes 
biens au monde : car quel ufage en fait-on 
dans une vie toute jnondaine ? La palTion n’efl: 
jamais avare ; & tout ce qui peut aider à la 
"latisfaire , n’eft jamais trop acheté. Ses biens 
fervent aujourd’hui à fa pénitence ; elle ré- 
pand des parfums précieux fur les pieds du 
Sauveur ; elle lui ouvre fa maifon au retour de 
fes voyages ; elle le fuit dans fes courfes 
pour fournir à fes befoins : & voilà le modèle 
de la pénitence des pécheurs. Ils ont femé 
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pour l’iniquité , il faut qu’ils fement pour la 
juftice: cependant, fouvent après les excès 
& les profufions des plaiGrs , on prend avec 
la piété des inclinations de réferve & d’é- 
pargne ; & il femble qu’on veut regagner 

avec Jefus-Chrift ce qu^on a perdu pour le 
inonde. 

4«'. Les qualités naturelles. Magdelaine 
avoit facrifié au mondé tous les dons qu’elle 
avoit requs de la nature ; elle en fait dans fa 
pénitence unfacrificeà Jefus-Chrift. 'Sa dou- 
leur n’excepte rien , & fa compenfation elt 
univerfelle ; fon amour reprend toutes les ar- 
mes de fes pallions , & s’en fait autant d’in- 
ftrumens de juftice. Elle punit le péché par le 
péché même , & n’imite point ces perfonnes 
qui dans leur pénitence, veulent encore fauver 
quelque chofe du débris de leurs paflions. Or , 
il doit y avoir une compenfation entre le péché 
& la pénitence , entre le facrifice de juftice & 
le fîcrihce d’iniquité : & puifque l’on n’a pas 
été un demi pécneur , l’on ne doit pas être un 
demi pénitent. 


LE JOUR DE S. BERNARD. 

D ivision. 7. Bernard farf ait Religieux. 

IL Homme Apnjiolique. III. DoUeur 
toujours invimible. 

1. Partie. Bernard parfait Religieux. 
ilrequt en naiflant cette bonté d’anie , & cette 
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candeur de naturel , qui eft comme la pre- 
mière ébauche de la piété. Les Ibins de l’édu- 
cation aidèrent ces premières efpérances ; Sc 
les exemples domeftiqoes furent pour lui des 
leqons de vertu. C’elt avec de fi favorables 
difpofitions que Bernard entre dans le monde \ 
mais malgré cela, il ne lailfe pas de craindre 
que ce naturel heureux qu’il a requ du Ciel, 
fortifié même par l’éducation, ne puiffe tenir 
contre l’exemple de la multitude , & les at- 
traits qu’üftre a tous fes pas l’iniquité. A pei- 
ne a-t-il jetté les premiers reprds fur le mon- 
de , qu’il y découvre ces piégés infinis qu’on 
ne voit guères qu’après coup : & perfuadé 

que lorfqu’il s’agit du falut , les précautions 
ne fauroient être excelïives; il va chercher 
dans la folitude une paix que le monde ne peut 
donner , & croit que fe dérober à l’ennemi, 
c’eft la plus fûre manière de le vaincre. ALiis 
il ne compte pour rien de fecouer lui feul le 
joug du Prince du fiécle , s’il ne délivre encore 
les amis & fes proches avec lui : il les gagne 
bientôt par fes exhortations ; & fort ainfi du 
monde, fuivi de fes frères & de la plupart de 
fes amis, comme d’autant d’illuüres captU’s 
qu’il vient d’enlever au démon. A la tête d’une 
U floriflante troupe , il arrive à Citeaux ; cette 
folitude dont le filence, les veilles, les jeûnes, 
& toutes les rigueurs de la difeipline Mona- 
llique, rendoient l’abord formidable à ceux 
d’entre les Séculiers qui vouloient renoncer 
au fiécle. Peu de perfonnes ofoient y venir 
elfayer d’un genre de vie d’autant plus dur , 
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qu’il étoît peu à la portée d’un fiécle , où le re- 
lâchement étoit devenu le goût dominant. 
Pour Ik’rnard, ayant, ce fembie, dépouillé 
avec l’ignominie de l’habit féculier , le relte 
des inclinations du vieil homme , il ne garde 
dus de mefurcs avec la vivacité de fa foi ; dé- 
)arrafle de fes liens , il prend fon eflbr vers 
e Ciel , il échappe prefaue à la vue des plus 
avancés. Il fe dit tous les jours à lui-même : 
Bernard , qiiei^tu venu cbercber dans la foiiSu~ 
de? Es-tu forti du fiécle pour traîner tes chaî- 
nes après toi ? Voudrois-tu , comme tant d’au- 
tres, conferver fous un habit auftère & reli- 
gieux, un cœur profane & immortifié? Si une 
vertu douce & aifée t’avoit paru fûre pour le fa- 
iut , pourquoi fortir du fiécle où l’erreur com- 
mune i’autorife ? 

Par le fccours de ces pieufes réflexions , Ber- 
nard nourrilToit fa foi , & relTufcitoit fans celfe 
en lui la grâce de fa vocation. Avec un corps 
délicat & une fanté mal affermie , il n’eft point 
de macération qui puilfe fadsfaire fon amour 
pour la croix , & pour la pénitence. 

Cependant , la retraite de Bernard & de fes 
Compagnons à Cîteaux, raufl:érité & l’inno- 
cence de leurs mœurs répandoit déjà au loin 
une odeur de vie; & attirés par des exemples 
fl nouveaux , plufieurs y accouroient de toutes 
parts. L’enc: inte de Cîteaux fe trouvant trop 
étroite pour les contenir , il fallut chercher 
une nouvelle terre , & Bernard à la tête d’une 
Tribu choilie, va s’établir à Clairvaux , foli- 
tude alors inconnue , mais devenue depuis fi 
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fameufe. Elevé à la dignité d’Abbé , que de 
nouveaux fpcétaclcs de vertu ne donne-t-ii pas 
dans ce nouveau rang ? lln’afFede point ces 
diftindions odieufes, & ces vaines marques 
d’autorité qui lailTent une diftance fi énorme 
entre les enians & le père ; au contraire , il ne 
fut jamais plus avide d’abaillemens. 11 ne regar- 
de point fa dignité comme un prétexte honora- 
ble d’adoutéflément & de repos ; au contraire, 
il n’ula jamais de plus de rigueurs envers foi- 
même : on voyoit en lui un efprit de prière & 
de recueillement continuel , une mort univer- 
felle à foi-méme , & à toutes les créatures , & 
l’ufagedes fensprefque éteint. 

II. Partie. Bernard homme Apojîolique. 
11 y a diflférens dons dans l’Eglife , dit Paint 
Paul ; & ces dons font partagés aux divers 
membres qui la compofcnt, félon la fecrette 
difpofition de l’Efprit qui fouille où il veut. 
JVIais il eft certaines aines fur lefquelles Dieu 
verfe à pleine main la variété de fes dons , 
& à qui l’Efprit Paint n’eft pas donné par me- 
fure : il falloit au fiécle de Bernard une ame de 
ce caradère. L’ignorance & la diffolution des 
mœurs régnoient par-tout , aufii-bien dans l’E- 
glife que dans l’Etat , & les Cloîtres eux-mê- 
mes n’étoient plus des aziles contre la conta- 
gion du fiécle. A des befoins fi extrêmes & 
li divers , le Seigneur n’oppofa qu’un nouveau 
IVlüyfe forti du défert de Madian ; & Bernard 
entre fes mains , frappe les Rois & les Royau- 
mes , réforme le Tabernacle , confond les Ali- 
jaiftres murmuratcurs , affure la fouveraine 
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Sacrificature au Pontife que Dieu avolt établi , 
renverfe l’Idole que les enfans d’ICrael avoient 
eux- mêmes fabriquée, brife les ennemis du 
nom du Seigneur , & auroit conduit le Peuple 
Chrétien à la conquête de Jérufalem, fi fon in- 
gratitude & fes excès ne Peuflent privé du fe- 
cours du Ciel. 

En effet, rien n’égaloit Pardeurdu zèle de 
Bernard; aufli le prend-on pour Elie ou pour 
quelqu’un des Prophètes. Toute la France 
court pour l’entendre ; & touchés des paroles 
de grâce & de vertu qui fortent de fa bouche , 
les Peuples en foule viennent à lui pour favoir, 
fi la colère du Seigneur , comme fes dons , eft 
fans repentir , & s’il n’y a plus de reffource à 
eux pour la fléchir. Alors , les ténèbres répan- 
dues fur l’abîme commencèrent à fe difliper ; 
la PTance , comme un autre cahos, fe dévelop- 
pa peu à peu ; & les Cloîtres virent revivre 
cet efprit primitif, cet héritage précieuxqu’ils 
avoient autrefois reçu de leurs pères. 

A l’ardeur du zèle , Bernard y joignoit la 
force. Ce n’étoit point un de ces Miniftres timi- 
des, qui, fous prétex>te d’honorer les Grands, 
croyent qu’il faut refpeèter jufqu’à leurs vices. 
Avec quelle fainte liberté parla-t-il à Louis le- 
Gros ? Que de marques publiques de péni- 
tence n’obtint-il pas de Louis le Jeune fon 
fils , fur le maffacre de Vitry ? La Reine Eléo- 
nore elle-même , Princeffe hère & mondaine , 
traverfée dans fes d flVins en un point affés 
délicat, fut enfin réduite à revenir au fentiraent 
de Bernard. Et tous les fiécles admireront les 
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înftru(flions vives & touchantes , & cette no- 
ble liberté qui régne dans les Livres de la Con- 
fidération au Pape Eugene. 

Enfin, quelle fut l’étendue de fon zèle? Le 
Ciel l’avoit , ce femble , établi le cenfeur des 
mœurs de fon fiécle. Que de différends parmi 
les Princes, appaifés par fa fageffe*^ que de 
Lettres écrites pour le rétablifTement de la dif- 
cipline &,de li piété? que de foins & de me- 
fures où fa charité le faifoit defcendre? La 
France, ritalie, l’Allemagne, le virent répandre 
par-tout le feu divin que Jefus Chrift: efl: venu 
apporter fur la terre, & dont il avoit embrafé 
fon cœur : feul il fut fulfire aux befoins divers 
& infinis de l’Eglife. Il ne manquoit à fes tra- 
vaux que la récompenfe des Saints , je veux 
dire les perfécutions & les calomnies ; il eut 
h confolation d’y participer ; il entendit les 
plaintes des infenies contre lui, fur le mauvais 
fuccès de l’entreprife des François dans la Ter- 
re Sainte. 

III. Partie. Bernard ^ Doiîeur toujours 
invincible. A la vérité, les portes de l’enfer ne 
prévaudront jamais contre l’Egliferccpendant, 
toute invincible qu’elle eft , elle n’eft pas pai- 
fible ; fes perfécuteurs ne fauroient la détruire, 
mais ils peuvent l’affliger ; née dans les com- 
bats & dans les perfécutions , il femble que 
c’eft fon deftin de n’en être jamais exemte. 
Mais les héréfies & les fchifmes ont eu leur 
utilité ; c’eft aux Doéteurs du menfonge que 
nous fommes redevables des travaux précieux 
des anciens défenfeurs de la vérité. Ainfi, 
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Dieu qui deftinoit Bernard à être le reftaura- 
teur de fa Loi, lui en avoit développé les fe- 
crets admirables dans le défert : les Livres 
fàints furent fa plus chère étude; & ce fut 
cette fcience des Livres faints qui rendit Ber- 
nard Il redoutable aux ennemis de l’Eglife. 
La Chnire de Pierre étoit devenue la proie 
^d’in ufurpateur, & Innocent II. chalfé de 
‘fen Siège , & errant comme l’Arche d’Ifrael 
de'concrée en contrée , dans un équipage peu 
convenable à fa dignité, étoit enfin venu abor- 
der en France, (^uel eft le trifte état de l’E- 
glife, Içrfqu’elle e!l ainfi déchirée au-dedans ? 
Les uns font à Cephas , les autres à Paul, & 
prefque perfonne à J^fus-Chrift. C’ctoit-là un 
fcandale digne du zèle , & des lumières de 
Bernard ; il paroit au milieu des Prélats alTem- 
blés à Etampes pour prononcer entre les deux 
Contendans; on s’en remet unanimement à fa 
décifion ; lui feul forme un Concile entier, & 
toute la France reçoit de fa main Innocent II. 
pour légitime Pape. Que de courfesen Sicile, 
en Italie, en Allemagne pour éteindre les ref- 
tes du fchifme ! 

Mais c’éroit peu d’avoir rétabli la paix au- 
dedons de l’Eglife; il falloir mettre le Peuple 
de Dieu à couvert de la féduélion des faux 
Proplrétes. Les Conciles de Sens & de Rheims 
admirèrent la fécondité de fes lumières & la 
force de fon génie . Si le virent défendre glo- 
rieufement l’anriquité & la fimplicitc de la Foi 
contre les rafinemens dangereux d’un Evêque 
de Pervers , & les nouveautés profanes d’A- 
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bailard. Sorti de cette vicloire, il vole à Tou- 
loufe pour s’oppofer à Henri , Moine Apoftat, 
qui y prêchoit une nouvelle dodrine. 

Alais ce qu’il y a de plus merveilleux & de 
plus digne dè notre attention, c’eUl’humilité 
de Bernard au milieu de toute fa gloire. Tan- 
tôt il fe refufe à des Eglifes illultres qui l’ont 
choifi pour leur PaÜeur; tantôt revêtu parle 
Pape du caractère de Légat univerfel dans tout 
le monde Chrétien, il fait aux Evêques un 
hommage refpedueux de fa dignité , & n’agit 
que fous leurs ordres. Tantôt honoré à Clair- 
vaux de la vifite d’un fouverain Pontife, il 
conferve au milieu de fes Religieux un main- 
tien tranquille & calme , & paroit prefqu’in- 
fenfible à un honneur fi nouveau. Tantôt en. 
fin, quoiqu’il ne converlè avec les hommes 
que pour fixer leur converfation dans le Ciel, 
il fe plaint fans cefîê à foi même & à fes amis 
de la diflipation de fa vie. Je ne vis plus , 
difoit-il, ni en Eccléfiaftique , ni en Laïc; & 
il y a long-tems que je ne mène plus la vie 
de Religieux dont je porte l’habit. Que fuis- 
je donc ? Voilà les fentimens de crainte & 
d’humilité, qui toujours ont accompagné les 
avions héroïques des Saints. 
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LE JO U li DE SAINT LOUIS, 

Roi de F r u-n c e. 

D T V I s I O N . On fe figure prefqtte la piété 
comme une foilriejje^ ou qui déshonoré les 
Grands^ ou qui rend incapable des grandes pla, 
ces : première erreur. On croit que t élévation 
permet un genre de vertu plut commode: Jeconde 
erreur. I. S. Louis^au contraire.,trouva dans la 
piété la fource de toutes ces qualités héroïques 
qui le rendirent le plus grand Roi de fon fiée le. 
II. Il trouva dans la qualité de Roi de mu,- 
veaux engagemens pour i animer aux devoirs 
les plus aufières de la piété. 

1. Partie. La piété de Louis ^Jource de 
toutes fies grandes qualités. Le monde toujours 
injufte , regarde la pîété^ comme le partage 
des âmes foibles & bornées; cependant, la 
piété eft l’effort le plus héroïque du cœur, 
& l’ufage le plus noble & le plus fenfé de la 
raifon. Une ame exercée à la vie de la foi, 
ne connoit plus d’entreprife au-deffus d’elle ; 
& le jufte a la réalité de toutes les grandes 
vertus dont le Héros mondain n’a fouvent que 
la réputation & l’image. C’eft pour convaincre 
le monde d’une vérité fi honorable à la Foi, 
que Louis fut autrefois donné à la France. 
IJn Roi n’ell établi de Dieu fur les Peuples, 
que pour les défendre & les protéger dan« 
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la guerre, ou pour les rendre heureux durant 
la paix. Or , jamais l’amour de la gloire ne 
pouffa fl loin dans les autres Princes les vertus 
pacifiques & militaires , que la foi dans notre 
fainfe Roi. 

i”. Les vertus pacifiques. Il fe rendit cher 
àfon peuple par fa bonté, redoutable au vice 
par fon équité, précieux à l’Eglife par fa re- 
ligion. Premièrement, cher à fon peuple par 
fa bonté. La bonté eft la première vertu des 
Rois ; elle eft la force ü. le foutien du Trône : 
les Rois ne font puiffans que pour être bien- 
faifans j ils ne régnent proprement qu’autant 
qu’ils font aimés. Louis élevé dans ces ma- 
ximes , en fit fa principale occupation. Sous 
les régnes précédens , & durant les troubles 
inféparables d’une longue minorité, la France 
prefque épuifée-, avoit éprouvé ces tems diffi- 
ciles , où le fulut des peuples rend la dureté 
des charges publiques néceffaire: le faint Roi 
leur rendit avec la tranquillité la joie & l’a» 
bondance; les François vivoient heureux; 
& fous un fl bon Roi , tout ce qu’ils pou- 
voientfouhaiter à leursenfans, c’étoitunSuc- 
ceffeur qui lui fût femblable..^ Mais peu ce . 
tent d’être attentif aux befoins'desL^articuliers, 
Louis redoubla fon attention pour remédier 
aux mifères publiques, & même pour les 
prévenir. Que de Maifons faintes dotées ! que 
de lieux de miféricorde élevés par fes libéra- 
lités ! qpe d’établiffemens utiles entrepris par 
fes foins! En vain lui remontroit-on que ces 
dons exceffifs épuifoient l’épargne , & pou* 
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voient nuire à des befoins plus preffans : Il 
vaut mieux Tépuifer, répondoit-il, pour foula- 
^er les pauvres dont je fuis le père , que pour 
tournir à des profufîons , & à de vaines ma» 
gnificences. Il prenoit même fur fes propres 
befoins les fonds deftinés aux malheureux. 
Quel exemple pour confondre un jour les ex- 
Gufes barbares que le rang & la naiffance op- 
pofent aux devoirs de la miféricorde ! C’eft 
ainfi que la piété & l’humanité du faint Roi 
faifoient la félicité de fon peuple. Acceffible à 
tous , il ne difputoit pas même au dernier de 
fes fujets le plaifir de voir fon Souverain ; bien 
différent de ceux qui laiflént à l’autorité un 
front fl révère , & un abord fi difficile, que les 
affligés comptent pour leur plus grand malheur 
la néceffitc d’aborder celui duquel ils atten- 
dent la délivrance. 

ais la bonté toute feule feroit dangereufe 
dans les foins publics, fi elle n’étoit tempérée 
par une jufte (evérité : c’eft ce que le faint Roi 
xi'îgnora pas. Les diffenfions civiles , la foi- 
blelfe des régnes précédens, l’ignorance même 
& la corruption de ces tems malheureux 
avoient confondu dans le Royaume la majefté 
des Loix avec îa licence des ufages. L’auto- 
litc publique étoit entre les mains d’hommes 
corrompus qui abufoient des Loix. Toutes 
nos villes étoienÇpleinesd’unefouled’hiftrions 
qui mêlant même les mjftères faints de la Re- 
ligion dans leurs fades & indécens fpecftacles, 
débitoient avec impudence des obfcénités que 
ce mélange impie & ridicule rendoit encore 
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plus facriléges , & corrompoient aînfi les peu- 
ples. De-là naidbic un débordement de vices 
ett'ioyable. A de fi grands maux le faint Roi 
crut qu’il falloît appliquer de grands remèdes. 
Les fpeélacles furent interdits comme des 
crimes par les loix mêmes de l’Etat, & les Co- 
médiens déclarés infâmes & bannis du Royau- 
me, comme des corrupteurs publics des 
"mœurs & de la piété. Après avoir érabli ces 
Réglemens utiles qui font tant d’honneur en- 
core aujourd’hui à la Jurifprudence du Royau- 
me , il s’alTocia des perfonnages intègres & 
éclairés , pour préfider à fes côtés à la Juftice 
& aux Jugemens ; & rétablit par ce moyen la 
majellé des Loix, & la bienféince des mœurs 
publiques. 

Mais fl le faint Roi purgea l’Etat par la fé- 
vérité de fes Loix , quels furent fes foins pour 
rétablir la majefté du culte , & la fainteté des 
Autels? Les François en conquérant les Gau- 
les , y avoient apporté avec eux une efpéce 
de barbarie & de férocité, inféparables d’une 
Nation guerrière; & fi la Religion qui monta 
fur le Trône avec le grand Clovis , y fit mon- 
ter avec elle plus de clémence & d’humanité, 
elle n’adoucit pourtant pas entièrement l’efpric 
bouillant & fanguinaire de la Nation. Aulll 
quoique l’Eglife de France ait toujours été cé- 
lébré par fes lumières & par fa piété , cepen- 
dant on voyoit fouvent les Pafteurs plus oc- 
cupés à faire la guerre à leurs voifins, qu’à 
inftruire & édifier leurs peuples. De-là l’igno^ 
rance, le relâchement , l’oubli des régies, 1& 
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mépris de h difcipline ; & malgré les remédts 
qu’on avoir tâché d’y apporter fous les ré- 
gnes précédens , la plaie n’étoit pas encore 
toüt'à'fait fermée, quand le faint Roi monta 
fur le Trône. Mais perfuadé que les Rois 
n’étoient établis de Dieu que pour protéger 
& aggrandir le Royaume de Jefus - Chrift 
fur la terre, les intérêts de la Religion devin, 
rent un de fes foins les plus chers & les plus 
prelTans. Il comprit d’abord que la première 
fource des maux de l’Eglife eft toujours dans 
l’incapacité & le déréglement de ceux qui en 
f empliffent les premières places : il commença 
donc à rétablir la fainteté & la majellé du 
Sanétuaire, en élevant aux premières dignités 
des Minières fidèles fans avoir égard à la naif- 
fance, à la brigue , & à la faveur; il les ho- 
noroit de fa 'familiarité , & ce que fon fiécle 
avoit alors de plus illuftre en doétrine ou en 
fainteté , venoit prefque tous les jours , ou le 
délaffer des foins de laRoyauté par des difcours 
de falut , ou les partager avec lui par des con- 
lèils utiles. 

2“. Les vertus militaires. On foutient d’or- 
dinaire que les maximes de l’Ëvangile ne s’ac- 
cordent pas avec celles du Gcuverneraent. La 
fource de cette illufion, c’eft qu’on regarde la 
piété comme le partage d’une ame foible & 
timide* & qu’on ne croit pas que les vertus 
militaires qui fuppofent du courage* de l’ar- 
deur, de l’élévation, puiflent s’allier dans un 
cœur avec la tendreffe de la charité, la paix 
& la douceur de l’innocencu , comme ^’il fali 
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loit être vicieux pour être vaillant ; au lieu que 
ia valeur la plus iure eft celle qui prend fa 
fource dans la vertu. Audi le Héros, dans 
notre pieux Monarque , ne fut pas moindre 
que le Saint. A la tête des Armées, ce n’écoit 
plus ee Roi pacifique & clément , c’étoit un 
Héros toujours plus intrépide à mefurc que le 
péril augmenioit ; plus magnanime dans la dé* 
faite que dans la victoire; terrible à Tes enne* 
mis, lors même qu’il étuit leur captif. Elevé 
fur un Trône que les troubles de la minorité 
avoient affoibli , avec quelle valeur en réta- 
blit-il la gloire & la niajefié ? Et qui pourroit 
redire ici tout ce que fon courage lui fit en- 
treprendre d’héroïque dans cette guerre fi fa- 
meufe par fes malheurs & par fa foi? C’eft 
donc la piété qui eft la fource du vrai mé- 
rite, & qui forme feule les grandes qualités, 
parcequ’elle feule nous fait agir par de grands 
principes. 

IJ. Partie. Louis trouva dans la qualité 
de Roi de nouveaux engagement pour s'animer 
aux devoirs les plus aujières de la piété. On 
croit communément dans le monde, que l’ex- 
trême difproportion qui fe trouve entre les 
devoirs d’une vie chrétienne , & les ufages 
inféparables de la grandeur, doit modérer en 
notre faveur l’auftérité des régies faintes. A 
une illufion fi commune , S. Louis oppolà les 
vues de la Foi , & comprit avec S‘. Ambroifè, 
(^ue plus il avoit requ, plus on exigeroit de 
lui ; & que les périls du Trône étant infinis, 
les fautes prefqu’irrépatables, les e:temples du 


. I : Lv V- jOi 




394 Analyfes des Sentions. 

Souverain eflentiels , il avoir befoin de plus de 
vigilance pour y confervcr Ton ame pure , de 
plus de mortification pour y expier outre fes 
propres foiblelfes , tant de fautes étrangères, 
& enfin de plus de fidélité dans le détail de fes 
devoirs domeftiques, pour y être le modèle de 
fon peuple. 

1 °. Il crut avoir befoin de plus de vigilance 
pour y conferver fon ame pure. Il régla fa vi- 
gilance fur la multitude de fes périls. Les 
Grands d’ordinaire, dès qu’ils oublient Dieu, 
ne mettent plus de bornes à la licence. Notre 
faint Roi fe fie des monftres des fautes les plus 
légères; &, comme il fe difoit fouvent , la 
perte de fon Royaume iui eût paru un gain, 
s’il avoit fallu s’en dépouiller pour éviter un 
feul de ces péchés qui tuent l’ame. A cette hor- 
reur pour le crime, il ajoûtoit les précautions 
& les remèdes. L’adulation eft l’écueil des 
meilleurs Princes; les langues mercénaires qui 
les environnent, leur préfentent toujours leurs 
vices fous les couleurs flateufes de la vertu. 
Le faint Roi n’eut point de fiateurs , parce- 
qu’il n’aima point fes fautes i environné d’un 
nombre d’amis faints & fidèles,' il les établit- 
foit les cenfeurs de fa conduite, & les plus fin- 
cères lui étoient toujours les plus chers. 

2 “. Il crut avoir befoin de plus de mortifi- 
cation pour expier fans cefle les fautes ou iné- 
vitables ou inconnues. Une grande place qui 
nous établit fur les peuples, nous rend refpon- 
fables devant Dieu de la deftinée des Villes & 
des Provinces, de tout le mal qui s’y fait , & 
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de tout le bien qui ne s’y fait pas. Plein de ces 
vfiesdelaFoi, le Paint Roi, loin d’être ébloui 
de l’éclat qui environne le Trône, étoit effrayé 
des follicitudes & des obligations immenfes 
cachées fous cet éclat trompeur. 11 puniffbic 
fur fa propre chair les défordres publics, re- 
gardant les péchés defon peuple, comme fes 
péchés propres , & fe croyant obligé d’expier 
tout ce qu’il ne pouvoit empêcher ; & des 
membres qui n’avoient jamais fervi à la volup- 
té, fervoient à la juftice & à la pénitence, 
tandis qu’après les plus grands crimes, on n’o- 
feroit l’exiger des Grands. Combien de fois, 
dans les calamités publiques , cette Ville ré- 
gnante vit-elle notre Paint Roi traverfer les 
rues couvert de cendres & de cilice , aller 
implorer publiquement dans nos Temples le 
fecours du Ciel , &<e reconnoUre feul cou- 
pable des malheurs publics ? Sentimens bien 
humbles dans la bouche de S. Louis, mais 
qui dcvroient être les difpofitions ordinaires 
des perfonnes élevées , puifqueles malheurs 
des peuples font prefque toujours une fuite des 
crimes des Grands. Mais combien en font-ils 
éloignés ? 

Il crut avoir befoin de plus de fidélité, 
pour être le modèle de fon peuple. Les exem- 
ples des Grands décident prefque toujours des 
mœurs publiques. Premièrement, par vanité : 
on croit en copiant leurs mœurs, entrer en 
part de leur grandeur & de leur naiffance. 
Secondement,on cherche à imiter les Grands, 
par complaifance , par crainte , par intérêt- 
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Plus donc on eft expofé aux regards publics, 
plus on doit à fon rang le fpeétacle d’une vie 
pure & irrépréhenfible. Auiïi on admire en- 
core aujourd’hui dans Paint Louis toutes les 
qualités d’un grand Roi jointes à toutes les 
vertus d’un fimple fidèle. Excepté dans cer- 
taines occafions d’éclat, il furpaffoit meme fes 
Sujets, dit l’Hiilorien de fa vie , dans la fim- 
plicité de fes habits, & dans la frugalité de fa 
table, & nous apprenoit que ce font les paR 
fions des hommes & non leur rang & leur di- 
gnité qui ont rendu le luxe & les proPufions 
néceffaires. De plus, plein d’une noble fierté, 
quand il s’agiffoit de fbutenir les droits de l’Em- 
pire , & la majefté de fon rang , on le voyoit 
au fortir deJà , tantôt porter aux pieds des 
Autels la componélion & l’humilite d’ua Pé- 
nitent, tantôt s’abaiffét aux pieds des pau- 
vres , & les fervir de fes mains , tantôt enfe- 
velir luhmcme au milieu de la contagion les 
foldats morts pour la gloire de Jefus-Chrift, 
Mais non.feulement il étoit l’exemple de fes 
peujples , il étoit auffi le modèle des pères de 
famille, quoiqu’il n’y ait rien de plus rare dans 
la piété des Grands lur-tout, qlie de foutenir 
avec dignité cette partie obfcure de leur vie, 
qui , cachée aux yeux du public , eÜ toute 
renfermée dans le devoir domefti^ue ; & les 
foins d’un vafte Royaume n’empêchèrent pas 
le Paint Roi de foire de fon Palais comme une 
Eglife domeftique, où le Seigneur étoit invo- 
qué, & d’où couloient fur tout le Royaunae des 
fources de vie & de vertu. C’eft ainfi que fes 
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exemples , autant que fes inftruâions , infpi- 
roient de bonne heure la crainte de Dieu h Phi- 
lippe fon fils aine , & aux autres Princes fes 
enfans. 

Tel fut le faintRoi, dont nous n’avons fait 
qu’abréger l’hiftoire pour faire fon éloge. Une 
Terre étrangère recjut les derniers foupirs de ce 
Prince, moins calfe par les infirmités d’un âge 
avancé , & par les fatigues de la guerre & de 
fes voyages , que par les auftérités d’une vie 
dure & pénitente. 


tE JOVK s. etienne. 

D ivision, Tout Chrétien ejl établi par 
le Batême^ pour être témoin ^ défenjeur 
de la vérité i mais pour bien défendre la vérité^ 
il faut de la lumière , de la force , de la charité. 
Or S. Etienne eut pour la vérité^ I. Un amour 
éclairé. II. Un amour intrépide. 111. Un amour 
tendre ^ compatiffant. 

I. Partie. Un amour éclairé. Les trois 
fources de lumières font l’innocence de la vie, 
le defir de s’inftruire, la pureté de l’intention. 

i". L’innocence de la vie , pareequ’un 
cœur corrompu nous cache les vérités qui nous 
condamnent, & c’eft une ignorance de cor- 
ruption. Or, Etienne apporta à la connoiffance 
de Jefus -Chrift un cœur pur, une jeunelfe 
fainte , up efprit prclervé de la corruption. 
Auffi les Apôtres cherchant des hommes pleins 
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de foi & del’efpritde Dieu, fur qui ils pulTent 
fc décharger d’une partie de leur miniftère , 
Etienne a Je premier honneur du choix , & 
paroic à la tête de ces nouveaux MiniJtres. 11 
fe prépara donc à devenir le Miniltre de la 
vérité, en dégageant de bonne heure fon cœur 
de toutes les palTions qui nous la cachent. £n 
effet , les ténèbres que nous répandons fur la 
plupart des obligations de la vie chrétienne, 
ou pour les adoucir, ou pour les combattre, 
ne viennent que de ce que chaque pécheur 
trouve dans fa pafTion le voile même qui la lui 
cache. Nos lumières ne font pures , que lorC- 
que notre cœur l’eft auffij & il faut commencer 
par rompre nos attachemens , pour parvenir à 
connoitre nos devoirs. 

3°. La fécondé fource de nos lumières , 
c’eft le defir de s’inftruire î parceque la vérité 
ne fe montre pas à ceux qui ne la cherchent 
pas, & c’eft une ignorance de pareffe. Etienne, 
malgré les préjugés de fon peuple contre la 
dotftrine & la perfonne du Sauveur , malgré 
la honte & le mépris attachés à la profeffion 
publique d’être au nombre de fes Difciples, 

, cherche la lumière qui commence déjà à fe 
‘ montrer à lui; il foupire comme les Patriar- 
ches fes ancêtres après le Libérateur dont il 
Lent l’approche ; il en étudie & en découvre 
les marques & les carac'lères , dans Jefus. 
Chrift, dans fes œuvres , dans fa doctrine ; & 
la connoilTance de la vérité eft en lui le prix du 
defir fincère qu’il avoir toujours eu de la con> 
noître. Pour nous, nous vivons dans une igno- 
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rance profonde de nos devoirs, parceque nous 
ne voulons pas nous en inftruire. Kavis de pou- 
voir nous faire une confcience tranquille dans 
nos égaremens, nous aimons cette faufle paix, 
qui eft le fruit de notre aveuglement & de nos 
méprifes : ik fans vouloir examiner , tout ce 
qui nous condamne, nous le regardons comme 
outré ; tout ce qui ne favorife pas les préjugés 
de nos palTions, nous le traitons de fcrupule & 
de petiteffc. 

î®. La troifiéme fource de nos lumières, 
c’eft la pureté de l’intention ; parceque ce n’eft 
pas chercher la vérité, dit S. Auguftin , que 
de la chercher pour autre chofe que pour elle- 
même. Etienne ne fe propofa dans la connoit 
fance de la vérité, que le bonheur de la con- 
noître, des intérêts humains ne l’attachèrent 
' pointa Jefus-Chrift. Sachant que les perfécu- 
tions & les opprobres étoient la feule récom- 
penfe qu’il avoir promife ici-bas à fes Difciples, 
il chercha Jefus-Chrift pour Jefus- Chrift lui- 
même, il comprit que le trouvant, il avoit tout 
trouvé , & que c’étoit le perdre que de fe pro- 
pofer en le cherchant quelque autre chofe que 
lui-même. 

Pour nous , nous mêlons prefque toujours à 
la recherche de la vérité des intérêts humains, 
& des vûes baffes & rampantes : Dieu lui- 
même ne nous fuffit pas ; il faut que le monde, 
que les hommes , que la terre remplacent à 
notre égard ce que nous ne croyons pas trou- 
ver en lui. Les uns ne fe déclarent pour Jefus- 
Chrift, que parceque le monde les abandonne. 
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les autres regardent la piété comme un gain : 
il en eft C|ui ne fe propofent dans la piété que le 
délafl’ement des inquiétudes du crime; enfin, 
il s’en trouve qui ne s’inftruifent de la vérité, 
qu’à deflein d’y trouver des armes pour la 
combattre. Voilà les intentions fouillées que 
la plupart des hommes apportent à la recher- 
che de la vérité & de la vertu ; & voilà pour- 
quoi il y a fi peu de foi fur la terre , & la vérî. 
té fe montre à fi peu de Fidèles. 

II. Partie. Vn autour mtr èpide. Trois 
défauts font oppofés à cette fermeté chrétien, 
ne qui oblige tout Fidèle d’être le défenfeur 
intrépide de la vérité. Or, Phiftoire d’Etienne 
nous offre des inftruélions & des vertus très- 
oppofées à ces défauts. 

I®. Le premier défaut , c’eft la crainte des 
hommes, qui malgré nos propres lumières, fait 
que nous nous déclarons contre la vérité. Or, 
quoique le Pafteur frappé , les brebis fuffent 
difperfées ; quoique la fureur d’Hérode , la 
malice des Prêtres , la fuperllition du peuple, 
laiflàffent tout à craindre pour les nouveaux 
Difciples du Sauveur, quelque prix que l’en- 
vie des Juifs attachât alors à la lâcheté de 
ceux qui fe déclaroient contre lui; Etienne 
çerfévere dans la fidélité qu’il lui a jurée : 
également infenfible aux promeffes & aux me- 
naces des hommes, il ne craint que celui qui 
feul peut perdre l’ame ou la fauver éternelle- 
ment. Et voilà ce qui confond notre peu de 
foi, & condamne notre lâcheté dans toute la 
conduite de notre vie. Nous refpedons les 

décifions 
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décifions da inonde; les erreurs publiques 
nous font plus chères que la vérité; & nous 
craignons ia fingularité comme un vice, elle 
qui forme le trait le plus éclatant des Difci- 
pies de Jefus - Chrift. En vain la grâce nous 
éclaire en fecret , & nous découvre les illu- 
fions du monde & de fes maximes ; en vain 
notre confcience d’intelligence avec la Loi 
de Dieu , nous diète tout bas les maximes de 
la vie éternelle , nous parlons comme le mon- 
de , quoique nous ne penfions pas comme lui, 
tantôt par comphifance , tantôt par foibleflè, 
tantôt par crainte, tantôt par indolence , tan- 
tôt par raauvaife foi , & prefque par. tout nous 
nous déclarons pour le monde contre Jefus- 
Chrift, loin d’étre fes témoins fidèles parmi les 
hommes. 

2®, Le fécond défaut, c’eft cette prudence 
de la chair , qui connoiflant la vérité garde un 
filence criminel , & n’ofe tout haut en pren- 
dre la défenfe. Car il ne fuffitpas de ne fe 
point déclarer pour le monde contre Jefus- 
Chrift il faut encore le confelTer tout haut 
fans ménagement & fans honte. Or c’eft en- 
core ici que la fermeté d’Etienne nous inftruit 
& nous condamne. Il avoit une infinité de 
prétextes pour fe ménager avec les Juifs par un 
fage filence, & ne pas leur reprocher encore 
tout haut leur aveuglement & leur crime; 
mais le généreux Martyr n’écoute pas les vai- 
nes raifons de la chair & du fang , livré à 
l’impreflion de l’efprit de Dieu qui le remplit 
& qui l’anime. Pour nous , témoins tous les 
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jours de tant de faufies maximes que les mon- 
dains débitent, de tant d’illufions fur les ré- 
gies & fur les devoirs qu’ils fe forment à eux- 
iTié«)es , nous croyons en être quittes en notre 
confcience , en ne les approuvant pas tout 
haut , & en ne leur oppoftnt qu’un défaveu 
fecret & timide ; & nous nous formons mille 
prétextes pour nous jullitier à nous - mêmes 
. notre lâ^-hîté Si notre indifférence pour la vé- 
rité, oubliant que chacun de nous en particu- 
lier en cft chargé , & de plus, que nous de- 
vons la vérité à nos frères. Hélas! le monde 
ne craint point de débiter tout haut fes ma- 
ximes de mort & de péché , & nous crai- 
gnons de rendre gloire aux vérités de la vie 
éternelle ! 

5®. Le troifiéroe défaut eft une fàufle com- 
plailânce, qui voulant allier la vérité & le 
menfonge, l’altère, l’adoucit, & cherche à 
plaire aux hommes aux dépens de la vérité & 
de la confcience. Or c’eft ici principalement 
qu’Etienne nous fert & de condamnation & de 
modèle. 11 auroit pu, ce femble, ménager da- 
vantage les préventions & la délicatelTe des 
Doéteurs & des Prêtres î & en infinuant la. 
vérité , accorder quelque chofe à la foibleffe 
& aux préjugés de fon peuple : mais le farut 
Martyr ne connoît pas ces timides ménage- 
mens, parceque les hom mes pouffent quelque- 
fois à un tel point leur haine contre la vérité, 
qu’ils ne méritent plus d’être ménagés. Ce n’eft 
pas que la vérité ne foitinféparable de la cha- 
rité , & qu’il ne faille préparer les voies à la. 
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lumière par de fages précautions ; mai's on ne 
devroit pas honorer du nom de prudence cette 
complaifance criminelle qui fait que dans nos 
entretiens avec nos frères, nous trouvons tou- 
jours des tempéramens entre le monde &Jerus- 
Chritt, & nous entrons dans les faulfes idées 
que le monde fe forme de la vertu ; parceque 
par-là nous devenons aux hommes une occa- 
fion d’erreur. 

III. Partir. U>t amour tendre ^ corn- 
fatijfant. Or , notre faint Alartyr nous donne 
encore ici un grand exemple. De quel a mour 
fincèrepour les Juifs n’accompagne-t-il pas U 
force des vérités qu’il leur annonce? Infenfi- 
ble, ce femble, aux coups dont ils Paccablent, 
il ne fent que les malheurs qu’ils fe préparent à 
cux-mêmesiil offre fon fang même qu’ils répan- 
dent, pour obtenir le pardon de leur crime ; il 
ne compte pour rien fa mort , fi leur falut doit 
en être le fruit. Tels font les défenfeurs que fe 
forme la vérité. C’eft la charité qui leur prépare 
des vidoires. Il faut aimer le falut de ceux dont 
nous combattons les erreurs. La vérité trouve 
prefque toujours des cœurs rebelles , parce- 
qu’elle ne trouve prefque que des défenlèursi 
aigres & peu charitables. 
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lEJOUK DE S. THOMAS D'A^UIN. 

D ivision. I. La pété a guidé 7 bornas 
dans la recbenhe de la fcience de la Relu 
gion. IL L'ufage de cette Jcience l'a affermi 
dans la piété. 

I. Partie. La piété a guidé T bornas dans 
la recberche de la fcience de la Religion. On 
trouve d’ordinaire trois écueils dans cette re- 
cherche. Premiérenrient, ce font des vues de 
fortune & d’intérêt qui nous y portent. Secon- 
dement , on ne peut fe renfermer dans les bor- 
nés étroites de la F'oi. Troiliémement, l’étu» 
de épuifant toute l’application de l’ame, dil^ 
fipe refpritj defféche le cœur , rallentit la dé- 
votion. 

1 ®. Premier écueil à éviter dans l’étude de 
la Religion, des vues de fortune & d’intérêt. 
Thomas, quoique né des plus illuftres Familles 
de fa Province , & que par fa naiflTance il pût 
prétendre à tout, après avoir palTé le te ms- de 
l’enfance au MontCadin, fe détermine à en- 
trer dans l’Ordre de S. Dominique : & non- 
feulement il ne bâtit pas des idées de fortune 
& de grandeur fur les progrès qu’il fera dans les 
fcience.'} mais il renonce d’abord à une fortune 
& à une grandeur préfence , afin que nul motif 
étranger ne vienne le diftraire dans la recher- 
che de la vérité. O feroit on feulement propofer 
cet exemple au fiécle ? 
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2®. Le fécond écueil que les Savans ont à 
éviter, c’eft de ne pouvoir fe renfermer dans 
les bornes étroites de la Foi. En effet , la Foi 
efl une vertu commode pour les efprits mé- 
diocres ; comme ils ne voyent pas de loin , il 
leur en coûte peu de croire. Mais il n’en eft 
pas de même de ces efprits vaftes & lumi- 
neux ; accoutumés à voir clair dans les vérités 
où l’efprit peut atteindre, ils fouffrent impa- 
tiemment l’obfcurité de celles qu’il doit ado- 
rer. De - là quelle fource de gloire pour S. 
Thomas ! Né avec tous les grands talens qui 
font les hommes extraordinaires ; un efpric 
vafte , élevé, profond, univerfel; un juge- 
ment droit, net, affuré , &c. quels homma- 
ges n’a- 1- il pas fait de toutes ces précieufes 
richeffes aux pieds des Maîtres de l’Eglife qui 
l’avoient précédé? S’il fe diftingue parmi tous 
les Savans qu’il trouve à Paris par la fagacité 
de Ton efprit , & par l’abondance de fes lu- 
mières , il leur eft encore plus fupérieur par 
la manière fage & refpedueufe dont il traite 
les myftères ineffables de notre fainte Religion. 
Cependant le commerce des fciences profanes 
aufquelles il s’appliqua, infpire fouvent par une 
fuite de notre foibleflé , je ne fai quel liberti- 
nage d’efprit : comme la raifon s’y accoutume 
à examiner , elle s’y défaccoutume de croire ; 
il faut revenir de trop loin. iMais notre Saint, 
bien different de ces efprits gâtés , qui vont 
puifer jufques dans les Livres faints la madère 
de leurs doutes, & de quoi nourrir leur in- 
crédulité, trouve le moyen de fortifier fa foi 
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dans la ledure même des Auteurs profanes: 
& Ariftote devient entre fes mains l’Apolo- 
gifte de la Religion. Alais d’où vient que l’in- 
tégrité de fa foi fouffre fi peu du commeree 
qu’il a avec les Profanes ? c’ell qu’il a foin de la 
fortifier continuellement par l’étude desLivres 
faints , & des Dodteurs de l’Eglife , où il forme 
Ton langage & fes fentimans ; car dans tous fes 
ouvrages ; quoique le plus bel efprit de fon fié- 
cle, le plus autorifé à bazarder fes conjedures, 
il ne marche jamais que fur les traces d’autrui, 
renonqant à la gloire de l’invention, gloire fi 
délicate pour les Savans. 

Le troifiéme écueil à éviter dans l’é- 
tude , c’eft la diffipation de l’efprit , qui dej^ 
féche le cœur, & anéantit peu à peu la dé- 
votion ; mais dans notre Saint , le foin de fon 
ame fut toujours la première & la plus im- 
portante de toutes fes occupations. Dans fes 
difficultés qu’il rencontre , loin de négliger 
fes exercices de piété , fous prétexte de doù- 
ner plus de tems à l’étude, c’eft alors qu’il a 
recours à la prière avec plus de ferveur , 
comme à la vraie fource des lumières. Ainft 
l’ambition d’acquérir de nouvelles connoiffan- 
ces ne prit jamais rien dans notre faint Doc- 
teur fur laTégularité la plus fcrupuleufe à tou» 
les exercices de fon état. A quoi me fervira , 
difoit-il , la fcience qui enfle , fi je n’ai pas la 
charité qui édifie? Pour connoître cette piété 
tendre & affedueufe qui étoit dans notreSaint, 
il n’y a qu’à lire l’Office admirable qu’il a com- 
pofé poqr l’adorable Sacrement de nos Autels : 
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le cœur feul peut parler ce langage de piété 
& de religion. On peut donc aflurer que ft 
Thomas Fut le plus grandDodeur de Ton fiécle, 
il fut auffi le plus faint Religieux de fon Ordre, 
le plus exaft, le plus fervent. Quel exemple, 
& qu’il eft peu imité dans le monde! car fous 
prétexte que nos occupations n’ont rien que 
de permis , & même de louable en foi , on s’y 
livre tout entier , & la piété eft entièrement né- 
gligée. Mais, dit-on , la vraie piété neconfifte- 
t-elle pas à remplir les devoirs de fon état? Oui 
fans doute , mais de les remplir en les offrant à 
Dieu, & defirant de lui plaire ; ce qui ne peut 
fe faire , lorfqu’on néglige totalement la priè- 
re, & qu’on vit dans un entier oubli de Dieu. 
Et d’ailleurs , notre principal état n’eft-il pas 
d’être Chrétien ? notre premier devoir doit 
donc être de rendre à Dieu & à l’Eglife ce que 
nous leur devons. 

11 . Partie. L'ufage de la fcience de la Re- 
ligion a affermi Thomas dans la piéfé. Ceux 
’à qui la cupidité a fervi de motif dans la re- 
cherche des fciences , n’ont d’autre but que 
la cupidité dans leur ufage. Ainfi , première- 
ment, y êtes -vous entré par ces routes fe- 
crettes qu’un vil intérêt a frayées ? vous ferez 
un Doéleur flottant ; votre fortune décidera 
de vos fentiinens. Secondement, avez-vous 
cherché à contenter une vaine curiofité? vous 
ferez un Doéleur fingulier , & les opinions 
vous paroîtront douteufes , dès qu’elles feront 
communes. Troifiémement, avez-vous né- 
gligé de réparer par la prière cette diffipatioa 
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de cœur inféparable d’une étude profonde & 
foutenue? plein de vous-mênie & vuide de 
Dieu , vous ferez un Docteur vain. 

Thomas , quf , dans la recherche des fcîen- 
ces , s’étoit frayé des routes bien diflPérentes, 
mais malheureufenient (1 peu battues dans tous 
les tems, ne fe dément pas dans leur ufage. 

1 ®. Au lieu d’être un Doc'leur flottant, & 
dont la fortune décide des fentimens , il fut 
un Docteur exaét & défintérelfé, n’ayant d’au- 
tre but que de faire connoître la vérité. Donne- 
t-il des régies pour les mœurs ? quelle droi- 
ture! il ne panche ni à droite, ni à gauche, 
fuivant l’expreflion du Prophète ; il tient tou- 
jours ce fage milieu dont chacun fe fait hon- 
neur, mais que fi peu de gens favent tenir, 
& apprend aux Minifires de i’Eglife, qu’en 
ne cachant point aux hommes l’immenfitédes 
miféricordes du Seigneur, il ne faut pas noo* 
plus leur laifler ignorer les faintes rigueurs de 
fa juflice. 

Cette droiture le fit arriver fans -le vou- 
loir à la faveur des Grands: l’Archevêché de 
Naples lui eft offert par Urbain IV ; S. Louis 
l’adinettoit fouvent à fa table , mais il parut 
toujours infenfible à cette faveur : il refufe la 
dignité qu’on lui offre ; & il eft devant un 
Roi de la terre , comme les gens du monde 
font fi fouvent devant le Roi des Rois , c’eft- 
à-dire, qu’à peine fe fouvient-il que le Prince 
cil là préfent , & qu’il retrouve jufqu’au milieu 
de la Cour, le calme de fa retraite , & le fou- 
venir de fes chères études. 

2®. Au 
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1 *. Au lieu d’être un Dodleur fingulier , 
Thomas fut un Dodeur œcuménique & uni- 
verfel ; je veux dire , fuivi & approuvé uni- 
verfellement. Il enfeigne à Rome , à Paris, 
à Boulogne , & par-tout fa doétrine reçoit 
les mêmes applaudiflemens & les mêmes élo- 
ges. Mais c’eft fur-tout depuis fa mort que 
Dieu a glorifié notre Saint , & l’a rendu un 
Doéteur univerfel. Toutes les Univerfîtés du 
monde , fur-tout celle de Paris qui le forma 
dans fon fein , font de fidèles dépofitaires dp 
fa doctrine. Dans toutes les Communautés 
régulières , fur-tout dans celle de S. Domi- 
nique, les décifions du Fondateur ne tiennent 
pas plus lieu de régie dans la difcipline & dans 
les mœurs , que celles de notre Saint dans la 
Foi & dans la doctrine. L’Oracle du Monde 
chrétien , Rome même a vû fouvent fes Pon- 
tifes defcendre du Tribunal facré , & y faire 
monter les écrits de notre Saint , pour pro- 
noncer fur les différends qui tro ubioient l’Égli- 
fe. Les Conciles œcuméniques, les Juges vé- 
nérables & infaillibles de notre Foi, ont formé 
leurs Décrets fur fes décifions ; & les partifans 
de l’erreur n’ont jamais eu de plus redoutable 
ennemi. 

5®. Au lieu d’être un Doéteur vain , il n’y 
en eut jamais de plus humble que notre Saint ; 
dLcela , dans le plus haut dégré de réputa- 
tion où la vanité la plus emportée puiffe pré- 
tendre : connu, admiré, confulté de tout l’U- 
nivers , il étoit plus ingénieux à Ce cacher à 
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foi-méme fon mérite, que nous ne le fommes 
à donner du relief & à groflir le nôtre à nos 
propres yeux. Nul empreflement à étaler les 
tréfors de fcience & de fagelTe dont il étoit 
rempli; & infiniment éloigné d’affeéter la 
moindre fupériorité fur fes frères , il les pré- 
venoit tous par des témoignages d’honneur 
& de déférence. Tous fes talens , toutes fes 
connoiffances , il les rapportoit à Dieu , ne 
celfant de dire qu’il étoit plus redevable à la 
prière qu’à l’étude, du peu qu’il favoit. Mais 
ce qui manifefte parfaitement l’humilité de ce 
grand Dodeur , c’eft cet air de réferre & de 
modération qui régne dans toute fa manière 
d’écrire, ne parlant jamais fur ce ton décifif 
& important qui veut tout ramener à foi ; & 
oui, pour garant de fes rai Tons, ne donne que 
la propre autorité. C’eft une humilité , que 
nous devons fur-tout imiter dans notre faint 
Dodeur ; c’eft là le vrai caradère des Saints, 
car l’humilité toute feule fuffit pour faire des 
Saints : mais fans cette vertu , toutes les au- 
tres ne font rien. 
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LA FETE D'UN MARTTR^ 

Patron d’une Paroisse. 

D ivision. Chaque Fidèle , comme les 
Martyrs , doit rendre témoignage a Je- 
fus Chrifi. Or, le témoignage que tout Fidèle 
doit à Jefus- Chriji eji de tr^it fortes : /. Un té- 
moignage de foufftam e. II Un témoignage de 
feuntijfon. III. Un témoigmtge de dejt'^ 

I®. Un témoignage de fouffrance. Ce n’eft 
qu’en fouffrant que nous pouvons rendre té- 
moignage que nous fommes Chrétiens ; mais 
les fouffrances par lefquellcs Dieu veut que 
nous lui rendions témoignage , ne font pas 
feulement ces maux extérieurs que la condi- 
tion humaine rend inévitables ; il s’agit de ces 
fouffrances qui forment proprement la vie 
chrétienne, de cet efprit de croix & de mor- 
tification qui rend témoignage que nous fom- 
mes Difciples de Jefus-Chrift , feétateurs de 
fa doc'lrine , affociés à fes promeffes : il s’agit 
de ce renoncement intérieur, & de ce mar- 
tyre invifible & continuel qui fait que nous 
refilions à nos pafTions , & que nous prenons 
fans cefle le parti de la Foi & de TEvangile 
contre nous-mêmes : il s’agit de cette viiJence 
fl fouvent commandée dans l’Evangile, qui 
fait queprefque dans toutes nos adions, nous 
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devons être en garde contre notre cœur ; d& 
cette vie de la Foi qui combat fans cefle au- 
dedans de nous la vie des fens : voilà le té- 
moignage que la Foi exige de tout Fidèle; 
c’eft en ce fens que tout Chrétien eft témoin 
de Jefus-Chrift , parccque parles violences 
continuelles que l’Evangile l’oblige de faire à 
fon cœur & à fes paffibns , il rend témoignage 
(jue la doctrine de Jefus-Chrift eft la voie du 
ialut & la dodrine de la vérité , & que fes pro- 
melTcs font préférables à tous les plaifirs dont 
elle exige le facrifice. 

Un témoignage de foumijjîon. Il ne s’a- 
git pas feulement de foumiftion à la profon- 
deur de fes myttères , & à l’autorité de fa pa- 
role , en facrifiant nos lumières , & en cap- 
tivant notre raifon : cette foumHTion ne re- 
garde proprement que l’efprît ; mais la Foi 
exige encore la foumilTion du cœur , je veux 
dire , l’acceptation des ordres de Dieu fur 
nous , & la conformité à fa volonté faintc 
dans toutes les f mations où il nous place , 
en fupportant avec patience & fans murmu- 
rer , les croix que fa bonté nous ménage. 
Voilà le fécond témoignage que nous devons 
•rendre à la Foi , glorifier Dieu dans nos pei- 
nes , & nous foumettre à fa fagefle qui nous 
les iinpofe, en reconnoilfant l’ordre du Souve- 
rain qui difpenfe les événemens agréables ou 
fâcheux, pour accomplir fes delTeins'de mifé- 
ricorde fur tes hommes. 

5®. Un témoignage de dejîr. Comme nous 
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fommes étrangers fur la terre , que les jours 
mêmes de notre pèlerinage font courts & la- 
borieux , & que le Ciel eft la patrie du Fi- 
dèle , le premier devoir de fa Foi eft de 
foupirer après la patrie qui nous eft montrée 
de loin ; c’eft de regarder tout ce qui nous 
environne, comme n’ctant point à nous, & 
d’ufer du monde , & de toutes les chofes du 
monde , comme n’en ufantpas ; c’eft de nous 
être à charge à nous-mêmes dans un lieu où 
tout irrite nos pallions , & rien ne peut les 
fatisfaire , où tous les pas que nous faifons 
font des chutes ou des écueils , où tout nous 
éloigne de Dieu , & où plus nous nous éloi- 
gnons de lui , plus nous nous devenons in- 
fupportables à nous-mêmes ; c’eft enfin de de- 
firer que le régne de Dieu vienne s’établir pour 
toujours dans nos cœurs. Et ce defir n’elt pas 
une fimple vertu de perfedion , c’eft le pre- 
mier devoir de la Foi , & ce qui diftingue les . 
enfans du fiécle des enfans de Dieu. Ec voilà 
pourquoi Jefus-Chrift nous aflure que le 
Royaume des deux eft pour les pauvres & 
pour les affligés , pareequ’il eft bien ailé de 
n’attendre fa confolation q^ue dans le Cidi , 
quand on ne la trouve pas fur la terre. 

Tels font les témoignages que la Religion 
exige de nous ; c’eft ainfi que tout Chrétien 
doit être un Martyr de laFoi,nonpasenrépan- 
dant fon fang pour Jefus-Chrift, mais en mor- 
tifiant fes paflions par un principe de Foi , & 
c’eft un témoignage de fouffrance ; en accep- 



Digitized by Coog[e 


414 Analyfes des Sermons. 

tant Tes peines & fes affliftions pour rendre 
hommage à la Foi , & c’eft un témoignage de 
(bumiHion ; en méprifant tout ce qui pafTe , 
& ne regardant comme des biens folides que 
les biens éternels , ét c’eft un témoignage de 
defir. 


Fin des Analyses. 


De l’Imprimerie de la Veuve de Ph. N.Lotdn, 
Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques, 
à la Vérité. 1770. 
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